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L'HIIVER.
Voilà l'été qui fuit et la feuille qui toibe

Pâle et inerte sur les gazons.
Lu vent ii nord mugit, la fleur dtes champs succombe,

Lécho se tait dans les vallons.
Déja les bois ont perdu leur feuillage;
Vers lit chimuière accourent les troupeaux.
Car ils ont vu l'lhivrr sur les nuages,
Et le grésIl bondir sur les côteaux.

Aien charnants oiseaux, habitants des bocaîgço-,
Allez vers de plus beaux climats

Puissé-je comme vous fuir le temps des orages
Et le l'été suivre les pas.

Mais ils sont loin-leur suave murmure
A tdserté les hameaux de nos bords;
Seul lantan mêle ai deuil du la naturo
Dans nos vallons de sauvages accords.

Là bias, il l'horizon, comme un fantôme immeîneise
? L'hiver semble couvrir les cieux ;

Lu vent devant soi front roule avec violence
Les flots épars de ses cheveux ;De longs glaçonîs pendent à ses paupières;

IDans les airs bat sa robe dle friînats
Le jour pMlit sous ses regards sévères,
Et la tempête einvIlolipe ses pas.

nestrit sans échos je rejetais lit lyre,JO nl'avais iue de tristes joursSur ces bulbrds malheureux que la haine déchite,
Et dont le plaisir fuit toujours ;

Mais les friilats, suspenludat les discordes,
Ont it tia lyre arraché quelques souns;Je viens d'entendre au travers du ses cordes,
En nurmurant, passer les aquilons.

Sonne, lyre fidile, à mon âme isolée,
Chnnte le deuil de nos climats;

Vois de 'orme orgueilleux la 1ZtC mutilée
Qui se penche sous les verglas.

Dans l'air glacé d'un vol lent et sinistre
Le hilsou blanc erre de toits en toits,
Et de l'hiver, officieux ministre,
il remplit l'air de sa funèlbre voix.

Les flots ont disparu, partout la terre blanche
Entoure les sombres forêts ;

Du sapin vers le sol bas s'incline la branche
Que chargent des frinats épais.

Là, la fumée en rapides nuages
S'éltve et fuit au-dessus des hameaux,
Tandis qu'ici de pesants attelages
A petits pas font gémir les côteaux.

Dan. le fourneau de fonte, au sein de la chaumière,
Blourdonue l'érable des monts

Les airs sont obscurcis par la neige légère
Qui glisse et monte en tourbillons;

Et lo toit crie, et puis dans la fenêtre
Le grésil vient sans cesse pétiller ;
Mais le vent tombe, et sur le toit chamupètre
Lastre des nuits se lève et va briller.

En quel autre climat ln reine du silence
Montre-t-elle plus de splendeur?

Que j'aime, à Canada, lt nuit, la plaine immense
Resplendissante le blancheur!

L'étoile aussi semble embraser les ondes,
Comme utiti géant larbre est seul dans les cltus;
Non, pas un bruit dans les forêts profondes t
Le calme est vaste et les cietu rayonnants,

Et peut-être, pourtant, dans cette nuit si belle
Un vdynîgeur las et glacé,

Ecartó sur sa route, et s'arrête et chancelle
A ses yeux tout semble eOracé.

Le doux sommeil trahissant sit faiblesse
Vient s'emparer lentement de ses sens,
Soineil fatal dont la perfide ivresse
Dans les plaisirs rompt le fil de ses ais.

Mais, enfin, le printemps s'avance vers l'aurore
Qu'il embellit de tous ses feux.

Llliter luttant ci vain, veut retarder encore,
Il sent fuir son char nuageux.

Ses yeux aigris respirent lia tempête
Son brus levé montre encor l'orient;
Mlis les éclairs ont brillé sur sa tête,
Devant la foudre il cède en fréîiiissait.

F. X. Giamo.

RéLpertoire Nullional.
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Quand la saison des neiges est venue, quand toute la nature est
attristée par un aspect de mort, les sonneries des grandes villes,
les petites cloches des villages, se mettent tout-à-coup à retentir
joyeusement au milieu des ténèbres de la nuit. Et à ces sons sacrés
qui semblent descendre du ciel, des cris se mêlent en s'élevant descités et des hameaux.

Nol! Nol! crient les enfants qui annoncent par leur joie laniassance de lEnfant-Dieu.
Une grande, une sainte allégresse est survenue aux âmes chré-

tiennes a cette fête de la Nativité du Sauveur.
Sous le plus misérable toit il y a eu du bonheur, quand les

cloches ont annoncé que le divin nfant nous est né.
Cette belle fête de oël ! il n'y a pas une pauvre mère qui ne la

comprenne, pas un enfant qui ne la désire.
Mais avant d'en dire toute la beauté, essayons d'en montrer Porieine.
César-Augruste, au faîte de la puissance, voulut savoir comien

de millions 'hommes étaient courbés sous son sceptre, et il ordon-
eia ue recensement général de toutes les nations composant l'im-

mense empire romain.
Pour faire ce dénombrement , Auguste nomma vingt-quatre

commissaires, qu'il envoya sur tous les points du globe. Publius
Sulpitius Quirinus, et, se on les Grecs, Cyrinus, fut chargé du gou-
vernement de Syrie, dont dépendait la Judée.

Saint Luc nous apprend que ce fut là le premier dénombrement
fait dans le pays pour les Romains. Le même Quirinus eut ordie
('en faire un second onze ans plus tard, étant toujours gouverneur(le Syrie, lorsque l'empereur Auguste réduisit la Judée en provmce
romaine, après en avoir chassé le roi Archélaüs, fils d'Herode, et
l'avoir relégué dans les Gaules.

L'édit promulgué pour ce dénombrement général ordonnait à cha-
cun, au plus riche comme au plus pauvre, au plus puissant comme
au plus faible, de se rendre en la ville où il était né, ou dont sa
famille était originaire, pour se faire inscrire sur le contrôle romain.

Or, Joseph et Marie, qui étaient tous les deux de la royale lignée
de David, se rendirent en la ville de David, appelée Bethléem.

Là, la vierge Marie, (lui avait été saluée pleine de grâce par
l'archange Gabriel, et qui, aux yeux des hommes, passait pour
l'épouse de Joseph, après avoir vainement cherché un logement
dans une hôtellerie, fut obligée de se réfugier dans une partie du
hameau toute pleine de rochers, où l'on avait creusé des maisons
et des étables. Et ce fut ce lieu, si dédaigné et si humble, qui
reçut, à son entrée dans ce monde, le roi du ciel, celui à qui appar-
tient toute splendeur et toute gloire.

Au moment où ce prodige a opérait, où une vierge enfantait un
sauveur dans le voisinage de Bethléem en un lieu nommé la Tour
d'Ader, des bergers qui restaient dans les champs, veillant tour à
tour à la garde de leurs troupeaux, aperçuren;t tout-à-coup une vive
splendeur au milieu (les ténèbres, et dans cette gloire un Ange
leur apparut et leur dit:

' Ne craignez point, car je viens vous apporter une nouvelle qui
sera dour tout le peuple le sujet d'une grande joie: c'est qu'au-
jourd hui, dans la ville de David, il vous est né un sauveur qui est
le Christ, le Seigneur. Voici la marque à laquelle vous le recon-
naitrez: vous trouverez un enfant enveloppé de langes et couché
dans une crèche." A l'instant même, il se joignit a l'Ange une
troupe de l'armée céleste, louant Dieu et disant : " Gloire à Dieu au
plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne
volonté! 

Quand la miraculeuse apparition fut passée, quand la nuit eut
repris ses ténèbres, les bergers se dirent entr'eux: Allons à Beth-
léem voir le Ferbe qui nous a été annoncé. Et sans perdre un
instant ils se hâtèrent vers l'étable où ils devaient trouver l'enfant
nouveau-né. Il était là enveloppé de langes, couché dans une
crèche. Marie et Joseph étaient près de lui. Les bergers, voyant
que tout ce qu'avait dit l'Ange était accompli, reconnurent dans
cet enfant le Sauveur prédit à sraël; ils se mirent à louer et à glo-
rifier Dieu.

Marie, la Vierge Mère, écoutait tout ce que disaient les pastei:rs,
et gardait dans son cour mémoire de leurs paroles.

Tel est, en peu de mots, tout l'historique de la fête de Noël.
Saint Luc a été le narrateur de cette nativité, d'où date l'ère chré-
tienne.

Que de choses se voient dans cette courte histoire! Rome,
orgueilleuse de son pouvoir (qu'elle croit éternel), veut non-seu-
lernent connaître tous les peuples, tontes les nations qui relèvent
d'elle, elle veut plus : elle prétend, pour ainsi dire, connaitre par
leurs noms chacun de ses esclaves ! Et voilà qu'un commissaire
romain est envoyé en Judée pour forcer chaque homme et chaque
femme à venir s'inscrire sur la longue liste des vaincus.

Auguste veut savoir tout ce qui naît, tout ce qui vit sous son
sceptre. Eh bien.! voilà un enfant qui vient augmenter le nombre
de ses sujets ; car cet enfant, devenu homme, dira un jour : Rendez
à César ce qui est à César. Mais cet enfant qui vient au monde
si pauvre et si humble, qui naît dans une étable, qui dort dans une
crèche, renversera tous les faux dieux de Rome, tous les dieux
d'Auguste et de César. Cet enfant est le Seigneur des seigneurs,Emmanuel, fils du Très-Haut, Roi des rois et des empereurs,
maîtres des empires et des mondes. Et si une Rome nouvelle vit
dans les siècles après la Rome antique, c'est qu'elle aura adoré,
c'est qu'elle adorera 'enfant annoncé aux bergers, l'enfant né à
Bethléem !

Au temps où les oracles disaient les dieux s'en vont, dans les
souterrains de la vie éternelle, dans les catacombes creusées sous
les temples de Jupiter et de Mars, d Vénus et de Minerve, Jésus,
né à Bethléem, était déjà adoré, et trois ou quatre siècles au plus
après sa naissance, la fête que je décris aujourd'hui était déjà
chômée.

Dans cette fête, que l'on pourrait nommer la fête des mères, des
enfants et des pauvres, que d'encouragements pour tous; mais,
spécialement, que de consolations pour ceux que le monde ne
compte pas parmi ses favoris ! Avant le Christ, tous les honneurs,tous les respects étaient accordés à la puissance et à la prospérité
la bonne fortune avait des temples.

Avant le Christ, le pauvre pouvait gémir, l'esclave pouvait se
plaindre ; mais il n'y avait personne dans le monde païen pour lesécouter. L'Olympe n'était peuplé que de riantes divinités: larichesse, la gloire, la volupté, y avaient leurs (lieux: mais l'adver-sité et l'infortune n'avaient pas le leur.

A présent que Jésus-Christ est né dans une étable ; qu'enfantencore il a été forcé de fuir dans l'exil; que plus tard il a été per-sécuté, couronné d'épines et mis à mort; à présent, toutes les dou-leurs ont une oreille attentive qui les écoute, et l'espérance qui lesconsole est une vertu qui leur est commandée.
C'est du jour de la naissance du divin fils de Marie, ue découlent

toutes les consolations du Christianisme. De la petite montagne
de Bethléem sont sorties les sources d'eaux vives qui guérissent nos
plaies et allégent nos souffrances.

Les peuples font donc bien de se réjouir quand la grande nuitramène ses étoiles et sa messe des cierges, ses cantiques et sasainte veillée ; car ce jour a été un jour de liberté et d'allégresse
pour tous.

Aussi, je ne me figure rien de plus beau, rien de plus poétique
qu'une nuit de Noël célébrée dans un pays de foi, par de pieuxchrétiens.

Les cloches qui chantent au-dessus des têtes, et dont les volées,
joyeusement sonores, éveillent la cité, ce sont les voix des Anges
qui nous crient des nuages: " Gloire à Dieu au plus haut des cieux,
et paix aux hommes de bonne volonté !"

Cette grande lueur qui s'étend dans la vaste église; cette lumière
qui monte jusqu'aux pointes des ogives, qui tourne à l'entour desfaisceaux de colonnes, qui les embrasse et qui les dore ; pour lesâmes pieuses et croyantes, c'est l'éclat miraculeux qui apparutdans le ciel, et qui montra aux pasteurs l'étable de Bethléem.

Ces voix claires et pures qui partent (lu sanctuaire, ces sons graveset majestueux qui s'élancent des orgues, ce sont le paradis et laterre, les chérubins et les hommes qui s'unissent pour louer Dieu.Dans cette chapelle toute verdoyante (les arbustes que l'hiver n'a
pu dépouiller, parmi ces fleurs habilement imitées, voyez ce ber-ceau: l'enfant Jésus y repose; ce sont les saintes soeurs des hos-
pices ou des couvents qui l'ont orné. Là, les mères qui ont quelque
enfant malade viennent prier; la joie de tous a diminué leur inquié-tude; elles invoquent la mère du Sauveur avec plus de confiance
que de coutume. Marie a été mère, elle doit les comprendre: elleles exaucera.

Après les trois messes qui ont commencé au premier coup deminuit, et qui ont été dites au milieu de mille cierges et de nuagesd'encens, les fidèles, remplis d'une sainte allégresse, rentrent dansleurs maisons, et, avant de se livrer au sommeil, s'asseoient à cegai repas que nos pères ont appelé réveillon de Noël, et qui, dansfes familles chrétiennes, n'a rien que de très innocent.
Quand la sainte nuit est au moment de finir, quand le ciel coin-mence à blanchir du côté de l'orient, alors sonne la messe dupoint

dujour; et ceux qui ont gardé le logis pendant l'office de la nuitsortent pour aller prier à leur tour.
Plus tard, quand le soleil esi déjà haut, toutes les joyeusescloches de la cathédrale et des paioisses de la grande ville sont enbranle: c'est un grand'concert dans les airs; et les oiseaux qui ontcoutume d'habiter dans les vieux clochers et les antiques tours,sont chassés de leurs nids de pierre, et volent en tourbillonnant au-dessus des églises.
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a VicitIe tilb qui est iii reitplie du foule, que in Ie petit plus
iltr i les dallés degrait et les pierre' to1i nis rpla pavent,
('<el puia uue vivate du têtes rap rochées et ott rastuaites
Souîleurspia les hauts faisceaux de co onies out Vair de partir

peor é lI;tner vers la voûte. Cependant let flots db cctte mnulti-
$e fondent, reculent a druite et a gauche, et laissent un pas-
;u prince de Pl lise, qui oflicie et qui va célébrer la grand'

îî<, i Vtui lu eja ape du drap d'or, la mitre au front, sa crose
i a main, il marche lentement et lénit les fidèles, qui s'inicliieti
ia esure qu'il avance La croix d'argent de la paroisem la croi;

de venneil (it chapitre, des acolytes, des thulritres, des chant
des diactes, des prêtres, les vieux chlani ies. touts portant des
cierges aIlluimés, le précédent ci charntant:

Unte vive liîiêre a brillé sur nous, parce que le Sei gneur is
týl tié.

"'Il est né le Seigner, et il sera appelé l'Admirable, le P inte
ai, le lre dicl il< à venir. Le règie dtit Seigneur n'aura

m de fin.
IlBèni soit colii nii %ilent ai noril de Dieu
Iliei nous est apparu
Cieux, cliaitez des cantiques( de louages terre, suis <tatou

lllêgrese, pare( flp le SegigneUr a eu pitié de son liuple et a l
utosolé, parce qu'il a eu conpassion de ses enfants allié.'
Quani la procession a fait le tour de léglise, quand elle est rei-

tIne dans le Sanctuaire, alors commence la messe soleiille tantôt
Ce soit les voix des chantres accomtîpagnées d'instruments sonores
tantôt les sous de l'orgIue qui retentissent sous les voûtes i puis,
ar nein.ts, il y a des silences qtii out assi leur majesté. AU
esus de ces muiliers deu chrétiens qui prient agenouills ensemnble,
ni'oit tuti nuage bletifire et léger qui flottem c'est la futée de
eineeCnS ; on enii a tant brûlé pendant la nuit, tant à la itesse de

l'aîioe, que 'églie en est toulte parfunmée
ejour-li, siorganîiste comprend bien soit devoir, il fera redite
orîe de vieux airs d'autrefois, de ces vieux No u ie nos

péres ainaient tatît et que nus avons cnteîîdîîs dans not re en
ate.
POur ailer il la prière, rien de itieux que doveiller des souive-

titrs; comment ne pas prier avec foi, quand on pense à sa mre et
ses premieres années
Que les orgaiiies n'aillent donct plus clîercher leurs motifs dans

îles riiniscenecsd'opéra mais bien dans ces vieux airs ncatio-
lipiix qpi l'onlt point passé par le sanle des révolutions, mais que

le4 pierres de no églises sarënt depuislongtemps.
La fat ne se passe pas seulement devant les autels: le foyer a

zii-si ses réjouissances de Noël. Ce jouàr-l, le., famrtilles s'assen-
b,(nt, et les retits enfants dinent a table; car c'est leir fête àl eux.

J'ai Peint la solennité de Noël dats une granule ville, sous les
veules d'une cathédrlaIe, et célébrée par un haut dignitaire de

ls; yaurais l'il pendre pour sujet de ion tableau Noël à l.a
ampagne, dans uI vi lage ou lans uit cliteau. Cette fête a par-

tout Une grande poésie.
Je me souviens aune mtezse ile minuit, dite en cachette, peildant

l persécutionq de 93. Eun ce tenps-', il n'y avait plus d'église
tir célélrer les saints ; mystéres ; une grange fut choisie par les

habitants dît haniteau. es femmes la décorerent pendant la nuit
liéccéletene ; des draps <le grosse îOile [iei blanche furent tendus
tout a entour ; une table rustique, recouverte des litiges les plus

ablancs, devait iservir d'aitel ; des branches de ioux à petites baies
roIes étaient placées Coimtue botiquets de chaque côté du crtcifiix

bne; deuX cIandelles le résiîle dans des lambeaux le fer;
' était là; toute la pompe de es temînps de persécution. Sans doute

elle n'était pas lédaigniée 1lu Dieu qui lit (lats les coiu rs, dii Dieu
9u Yonlut naitre dans une étable, et qui appela les pastiurs avat t
les rois auprés de so berceau.

L'heure qui rappelle la miraculeuse missance était venue, chaque
fi [ille d village avait attendu minnit, assemblée eu face du son

fyer, acontant d'nancienes histoires, et chantant à voix basse leVieux tiocêl.
ISOlément et sans faire nucun bruit, les fidèles se reibrent ià la
gage préparée pour la fcte ; avec quelle piété ils tombaient il ge-

nOux <levant cet autel si pauvre ! La foi les bergers qui enîtendirent
s Angestmid;m ines ainoncer lIa naissance du Sauveur n'était pas

plus vive que Celle <le ces paysaîs , bretons, de ces hoinies dle
Siiie lonté qui adoraient tuossi le fils de Marie dans uno étable,

e rasseinbler ainsi pour prier était alors lui dies plus grants
enmes; la mort s'enstivait, et cette pensée ajoultait une ardeur
iouvelle Ctr piété. C celle des preniiers chrétiens priant
dans Qas ctacimbes l uand le prêtre parit -'a lautel, des7pleurs
s'échîapplirent de toitsls yoix, lui même fi I ellemiient énîî vil ilpandit aussi les larniues lui n'étaient pas salis douceur ; onfes-
sîtr de la foi, il avait été, frappé, persécut luour le Smveur iL n'y

qau que e jours qu'il s'était vt li aux Itbrte t '
avait toucheé tI près à la ltort; et voil qu'il mapuie teniat au
l'autel di liil qi a rjoii s je et Il vilài .*ii céléblt
un mys4tère de sainte joie!.

Il y aîvait Ita îles émntions autres (Ille celles qu'avnient lait naitit
les pomiipes de la eathédrale ; mais Dieu étant sois le toit rîttitle
Je la grange comme sous la voûte dorée de la grnae basilique, leý
cSurs étaient touchés, et les ines élevées vers le ciel.

Quand Noël vient réjoutir les villes et les vil laes, il y a asi Joi
au cliteaux. La plupait les familles qui hiabient tle.. ianiO-rs se
pisii à conserver les antiques usages ; au-ssi, après la collation,
qui me prend en commun vers les sept heures du soir, la veillée si
iroloige dans le salon, où, peur cette fois, on tie fait pas de lîtmi
signec profe ; si les jeunes persolies sei mettent au piano si l'u
d'elles prend sa iarpe, c'est peur accompagner et chanter quel-
qes nocturnes sacr&s, quelues cantiques du Moyen ége retrouvés
par Fétis. Ce soir-à, oi tt lit tout haut, autour de la table Il ott-
vrage, c'est le (iénie du Christianiseni, que l'ait reprend aitelia-
pitre (es Ftcs.

les gei Ont porté à grande peine dans le large foyer et posé sur
les faits chenets une gross souchle de chóne ou de hótre avec sec
bosses et ees creuix, ses lierres et ses mousses. Cette büche, ap-
pelée bûche lde OUl, a été mise t part et gardée toute l'aiée pour
la veillée sainte. (Ii ! cette veillée peut se prolonger, le foyer uc
se refroidira pas. Qud une fois le feu auta pris é cet étiortue
bloen, et quaitl on reviendra de la messe de miîuuit pour le réveilloiî,
et qutand on ira à la messe du point dujour, le feu dureta enioie.

Les voisins su sont joints à la famille et aux hôtes du château
et qu11andîl la chapelle, bien parée les plus belles fleurs de la serre
et Lien éclairée die cierges, eet ouverte, en peu d'instants elle est
si reumplie de fidèles, qeitcetx qui sont dats la tribune tie peuvent
plus voir son pa de minarble blac et noir. Il a dispar sous la
fiule agenoilIée. liches, pauvres, feriiers,uonestiques snt v-
nus adorer le Dieu et le tuaitre de tous.

Au Moment le pîhîs sacré de la iesse, îles voix bien r
s'élèvent, et chantent IAdesiefideles, lo riuntiiplantes. Les.fies
de la chiâtelaine, leurs jeittes ainies, composent ce elitIr, qui, par
sa pureté et sa suave hainrmonie, rappelle celui des Anges clantiiî
aux bergers:

leGloire à Dieu at pluis haut des cieux ! et sur la terre pai
tomines de bonne volonté

Pai essayé de peindre les poinpes l'unie messe de Noel dans une
mnagnifi<pie cathédrale ; j'ai rappelé une messe danits un hameau,
aiu tenpîs de la persécution de 113. Maintenant je laisse aller ines
souveinr5 à tui jour île noël daims 'émigration.

C'était duias le nord de l'Angheterre, près la petite ville de Clith-
era, au picd de Pcndell/ill, fne îles plus hautes inantagnes des
trois royamnes. Là, dans un joli château, à Stenden-//all, vivait uni
fervettcatholique, homme lott fi fait elon le cœur de Dici, ord
Seutlhwell.

Sous lenri VIII, et sous Elizableth, ses pères avaient été persé
cutés pour la foi, et quand les persécutious contre cette même Ii
catholique S'élevèrent ei France, airs la révolution de 1789, lord
Soutlvell, qui avait lonigtem is habité ine des provinces les pli
dévouées àil Dieu et ait roi (l', njou), voyant les ialivais jours, des
jours de prescription et de daiger, commencer pour ses pIrenits île
France, leur ofîrit tu trantquille asile chez lui. Plusieurs accep-
tèrent, et je n'ai pu oublier la petite colonie françuse que jai vue
sous son toit iospitalier.

Nots y étions un jour de Noël. Dés la veille oi avait titis an-
desSus de la porte centrée des bouquets le loux bien verdoyants,
avec leurs bates ressemblant. à des perles île corail.

Dans le salon, le soir on avait chiaité des ff/eces, pour célébrer
Noëi, que les Anglais appellent Chris mias ; un les refrains tpue
lous repótions totis en c ionur, sur un air vif et gai, était je f'n
soutvieis toujours,

The nierry, merry tinte,
The mierry, merry ilue,
l3less the ierry, nerry Clhristimas tinte.

Lit Fince, dans la plupart de nos châteaux les chapelles tue
sont pas ce qu'il y a de plus soigne ; il n'e est pas le miete unt
Angleterre parmi les catholiqiîes ; euX ont pensé, comme David et
Salomoni, qute le segiIcIr (levait avoir iuie maisoi plus belle que la
leur ; et ious pourions citer plus d'ami Chûteau ou les chapelles out
titt luxe presqutcroyal ; à Standen-iitll, ce n'était pas conie å

rrdoucr-Cistle, chez lord Aruiidell, àu Lulitoih-Castle, npparte-
mntt à la fatmille Weld, e :n'étuait ,i si magniique mi si spleidile,
mais c'était encore tet digne et trés-convenable l'autlle taber
nucle, les gradins, les flambeaux, étaient en bois tl'rîcajou Ioh , avec
îles orne nts dorés ;;un épais tapis aux plus vives couleIrs coq-
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vrait les marches du petit sanctuaire ; la neige, le froid, étaient au
dehors, et dans cet intérieur bénit, tout était propre, chaud et com-
fortable. Dans la tribune, en face de l'autel, des places réservées
étaient entourées d'un rideau de soie cramoisie ; derrière ce voile
était le piano-orgue et les personnes qui devaient chanter. Lady
Southweli (sour de ma mère), Lady Gormanston, sa fille, mesdemoi-
selles de Choiseul, ses nièces, formaient ce chour de famille....
Il y a bien longtemps de cela. Depuis cette Fête de Noël, j'ai
compté bien (les lendemains de la Toussaint, bien des jours des
Morts! Parmi celles qui chantaient alors devant l'autel de Standen-
Hall, il y en a qui chantent.aujourd'hui devant Dieu dans le ciel !
Bien des années, bien des fortunes diverses me Font survenues depuis
ce merry Christmas time (ce gai temps de Noël); J'ai entendu,
depuis, les messes en musique de Mozart et de Rossini; et toutes
ces années, toutes ces fortunes diverses, tous ces changements, tous
ce> grands talents, toutes ces solennités. n'ont pu effacer de ma
mémoire la Messe de Noël chantée dans l'exil.

L'Adeste fJdeles que ces douces voix de femmes avaient chanté
au moment de l'élévation, je crois l'entendre encore ; et ayant à
écrire sur Noël, je n'ai pu me défendre de ce ressouvenir: je m'y
suis laissé aller. ...

Que ceux qui n'aiment pas à revenir vers leurs premières années,
et qui ne cherchent pas (quand ils en sont bien loin), à rentrer par
la pensée, sous les toits de famille, prennent la pierre et me la
jettent.

En Angleterre il y a les Christmas gifts, les dons de Noël, qui
remplacent les étrennes que nous nous donnons le premier jour de
l'an. L'Eglise aussi commence son année le jour de la naissance
du Sauveur ; et il y a dans cette pensée une haute raison ; tous les
jours chrétiens devraient découler du premier jour du Christ sur la
terre. Je ne sais plus quel grand peintre, dans un tableau de la
nativité de Jésus, a fait partir toute la lumière du corps de l'enfant
divin ; il en devrait être de même pour le temps: la première
joir'née des chrétiens devrait sortir de la nuit rayonnante de Noël.

Cette fête a un grand charme à l'époque ou elle arrive aux
hommes ; alors ils sont assemNlés et dans les villes et dans les ha-
meaux ; alors les jours sont tristes et froids et les veillées longues.
Pour ranimer la nature, (lui semble morte sous son suaire de neige,
il faut la main de la religion : c'est elle qui répand de saintes joies
sur la tristesse de la saison, et (lui fait, pour ainsi dlire, pousser des
fleurs parmi les frimas.

Il y aurait comme une sévérité uritaine à blâmer les plaisirs
de famille qui égaient alors no y ers ; car il est de nature et de
sagesse de se réjouir quand un grand bienfait nous est accordé. Or,
jamais fut-il donné aux hommes ce que la nuit de Noël leur a ap-
porté dans ses ombres? Jamais le ciel avait-il été aussi magnifique
envers la terre ? Cette nuit-là, il s'est entr'ouvert pour laisser venir
à nous le roi que les Anges servent et adorent en tremblant.

Cette nuit-là, un frère est venu aux malhieureux, un libérateur
aux esclaves, un ami aux enfants, un maître aux docteurs, un mo-
dèle aux rois, un vainqueur à la mort. Laissez donc les hommes
se réjouir dans le Seigneur, comme la terre se réjouit chaque matin
goarid le soleil se lève pour la délivrer des ténèbres. Noël, c'est
a grande aurore de notre délivrance ; Jésus-Christ naissant, c'est
e soleil de justice, qui se lève sur le monde pour en écarter les

ombres de la mort.
Voyez aussi quel enthousiasme, quel saint délire règne dans

l'omee que chantent nos prêtres! écoutez-les.
" Colline de Sion, tressaille d'allégresse.... Filles dg Jérusalem,

revêtez vos habits de fêtes, et chantez, chantez de nouveaux can-
tiques.

'Jérusalem, lève-toi, secoue la poussière de tes cheveux, romps
la chaîne (le ton cou ; lève-toi, ton Sauveur est venu?

" Tu avais été vendue, et voici que le Seigneur ta rachetée:
chante, Jérusalem.

" Le Seigneur a dit : Assur a opprimé mon peuple, l'injustice et
la cruauté ont pesé sur lui : il faut que je le délivre ; autrefois je
parlais, à présent me voici.

" L'abondance et la paix se lèvent avec le jour du Seigneur.
" La vérité est sortie de la terre, et du haut du ciel la justice

nous a regardés.
" Chantons doac, chantons donc de nouveaux hymnes au Sei-

gneur; que toute la terre chante avec nous !
iChantons au Seigneur et bénissons son nom.
" Annonçons à l'univers le jour de son salut.
" Que les nations se redisent les prodiges qu'il a faits, et que les

peuples soient dans la joie !"
Car, véritablement, notre Dieu est grand, son nom est <ligne de

louanges, et sa puissance domine tout ce qui existe.
Que sont les dieux des nations étrangères, auprès de notre Dieu!

Des démons de l'abîme. Mais notre Dieu, a nous, c'est celui qui a

fait le ciel et la terre, le firmament avec ses étoiles, et la mer avec
ses flots.

Que le ciel se réjouisse donc, que la terre s'exalte de joie, que la
mer s'agite et soulève ses grandes eaux en signe d'allégresse, et
que les champs et toutes les plantes qui y croissent tressaillent de
plaisir; car voici venu le jour du Seigneur!

Nous lisons dans le Traité sur les fêtes mobiles, " que, dans les
couvents, la veille de Noël, les moines se rasaient et pouvaient
p rendre un bain, si cela leur plaisait; choses qui leur étaient dé-
fendues dans les temps de pénitence, et qu'on leur permettait la
veille de la fête, afin que leur extérieur même annonçât la joie.

" La veille de Noël était la plus solennelle de toutes. On lisait,
à vêpres, le capitule Gaudete, pour inviter les fidèles à une joie
spirituelle. Les versets de ces vêpres expriment les soupirs les
plus ardents des anciens patriarches."

Le Veni ad liberandum était chanté par deux enfants de chour,
et le Rorate, coli, par un seul.

On le voit, dans les maisons de retraite et de prière, où l'on con-
çoit mieux que dans le monde les choses saintes, au jour de Noël,
c'était à des enfants qu'on laissait chanter les premiers hymnes de
la fête, et là je trouve une pensée (le convenance et de justice:
n'était-ce pas aux enfants à saluer les premiers, de leurs voix
jeunes et pures, l'enfant divin qui venait de naître pour le salut (le
tous ?

c Autrefois, dit l'Histoire des Fêtes de l'Eglise, les prêtres
étaient dans l'usage de dire chaque jour plusieurs messes; ils avaient
toute liberté d'en user suivants les mouvements de leur dévotion.
Ce fut le concile de Salgunstadt, près de Mayence, tenu l'an 1022,
qui en restreignit le nombre à trois pour chaque jour et pour chaque
prêtre. Mais le pape Alexandre II, qui mourut en 1073, abolit cet
usage, et ne laissa plus la liberté de dire les trois messes qu'au
jour de Noël."

A présent, aucune autre fête na ce privilége des trois messes.
N'est-ce pas dire en quelque sorte que Noël est la plus grande des
solennités chrétiennes, et que c'est le jour où nous devons remercier
Dieu d'avantage? Le jour du rachat des esclaves doit être le jour
de leur plus grande joie.

Pâques est cependant la première des fêtes; le jour de la résur-
rection du Sauveur, dans la l'iérarchie des solennités chrétiennes,
passe avant tous les autresr

VIcoMTE WALSH.

Origines de diverses locutions proverbiales.

LE CHANT DU CYGNE.

Origine de cette locution.

Si aux dons qui font de notre cygne le roi des oiseaux aquatiques,
-grâce, beauté, force et courage,-le cygne des Anciens ajoutait le
charme d'une voix harmonieuse et mélancolique, on comprend qu'il
ait été l'oiseau d'Apollon, cher à Vénus, et le séducteur de Leda.
C'est pour son chant surtout que le cygne était en honneur dans
l'antiquité. Nous avons accepté comme expression et comme sym-
bole ce cygne tel qu'il nous a été transmis, tout en sachant fort bien
que le cygne ne chantait pas. Nos poètes ont parlé des oiseaux de
Méandre comme s'ils les avaient entendus; ils ont fait de Pindare
le cygne de Dircé, de Virgile le cygne de Mantoue, de Fénelon le
cygne de Cambrai. Cette dernière comparaison est celle qui est le
pus d'accord avec nos idées modernes: ce n'est pas le chant de
Fénelon qu'on a caractérisé par cette périphrase, c'est son âme,-
blanche et pure autant que la robe du cygne. Comme le cygne,
Fénelon avait " tous les titres qui fondent un empire de paix : la
grandeur, la majesté, la douceur." Et puis, le cygne n'a qu'un
ennemi, et Fénelon n'avait qu'un adversaire ; il était naturel qu'à
l'aigle de Meaux on opposât le cygne de Cambrai.

Ce que nous avons conservé surtout dans notre langue poétique,
c'est le chaut du cygne, ce chant le plus mélodieux, le plus tendre
de tous, qu'exhalait le cygne en mourant.

Son âme tout entière en ses écrits respire;
Ses actions jamais n'ont démenti sa lyre ;
Il se conserva pur au milieu des méchants.
Tel l'oiseau de Méandre, ornement du rivage,
Au noir limon des eaux dérobe son plumage,
Et saluant la, mort de sons mélodieux,
D'une voix plus touchante exhale ses adieux.

(Millevoye.)

Pline, et tous les savants après lui, ont crié à l'erreur, au men-
songe : ils ont dit sur tous les tons que le cygne n'était pas un
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'ut e sa voix était ratique et sourde i litai> on lie Jes
é îcts. CÈutoîr üderimers Iietix, Salter la mort de beH
eîtpsbimn' ctte pies&'e, preifico ai loiseau

10toe les rIces noble, et dtouses ut une belle liction que la
ie e pouvait arrit'her à la poésie.

t. lâlltîuî>î putiliiI ie loigts soit encor sIi'u i lyre
lttle puisp ii mort, comme iu cygne m'inp r,

ýU bent iIt'un autre inandlt un i moliux:

ti ui préa lic eurix tonité lir :uloi génie.
ita îe n st n'iii riegumour et t'haroon

Qu'un chant u ivinu soit tVs idieux

4 1 e '1 b liriiit, jett un :con plus Subihn lli'
La oi t s'te <int tout àcouet rninii it.

Et n tl'lMt pI1m piur brille avnnlt deirr
f: eypie voit le ciel à ýon bieure diernuvre.

L'huiimmle sul, rvloi lut ses reargnti arritr
Cuiltîun Si jpil r3 pour is plcnr.

L. chant du CygnI' a été tradurtent traité par des amis gnarid
;ntîe le la vérité. Je ti sais, a dit Pnil deu sur quel foile-

antules poèts, lanit anicieiq ilit. iuleriie's, con ptiaienit J'harmonie
itnklrii, out lI rhithine, ave lu an u cyi ne. il ti Il ct' rta -

'lent aucune aiilogie : lu chant dît cygne. loin d'être nélodien,
et luit désagréable, il est aigre et approluant du eri e l'oie.

Lu CYgic frappe. lair le qcs rauuîeIIs CCvutL.

dp ple jusi ui fi rtî m ci, îjui, bien dèfiti,
que sprit plihilosopique, devra it exclre (hti la poésie toute

î'upraion qii blesse la vérité."
lTO!nini aitissi que le cygne i ne chante pas, eq beauicoip

moins zàêrV ; il fait en poteétu et .ti land écrivail la part des
apis qui charment . Les anciens, dit-il, s'étaient pas coui-

entés dle faire du eyie imi chaitie erveile : seul entre tous
lres ui frétnissetii à P laect de leur destructi, il chantait
nfleole lui mtient dieîe sort agonie, et prébiulait par des sons harimuo
nieis e son dernier soupir : tut di aieîit-iIs, pis dexpirer et

i ilt vie Vî iii ai iti ito et tenadre, queti le cygnle reiulai t "Ss
i dltx et ri oichans e t qui, pareils lu er t doiîhoi-

1oir iulniiître, d' uic 'ii n' basse. plaimtive et Iugubre, formaient soi
elit; fu1lnbre t On eitelilait ce chlant, lorsqu'un lever d, l aurore,
les cnts et les flots élait cants ; on avait iere vites cygnes
xiirant it imuisique et Chantant leurs hymnes funéraires. Ntille

tiction, en listoire naturelle, unlle fable cliez les anciens n'a é t
pln célébrée, pln répétée, Plus acuediteu; elle s'tait emparée

d l'îmiatîuin vive ei sensible îles Grecs: 'oétes, orateurs, phi-
ophîes'nm Poit adoptée comnie tine vânté trop agréable pour

tctte et, nniti atdll id nent un îmc, Pléqii vunue
donna;î heu an dictont four un oin Martin perdit son aci.

C'est le chiten de Jean de Nirdle
Il q'enfuit quand on 1iappelle. il

Le diCionnaire de Trévoux donne 'explic!ation uivanlte de Cette
locution proverbiale :

jnau loi torency, seigneur dlt. Nivelle, ayant donné un soulf-
flot à son père, Jean 1l, due de Montmorency et tidèle serviteur du
i.ouis N I, fi c ite au parlement, et soimé à soit de trompe (e com-
paraitrte Otn juistice. lais, pils on l'appelait, plus il se liaiail de fiir
du côté du la Flandre. Il fui inilil e chien à causc dJe 1*horrcnr

qu'inspirait on cimie.
A cette explitlcation On peut un ajouter une autre plus exacte :-ll

y avait autrefois sur le IaIt di t elocier de Nivele in homie et for,
a ppel Jean ie Nivelle, qui frappait le, heures sur la e'klehe tic
l'tilo:. Comime les heurie représentes par des sIatues, lne

monlraient que pour dil sparait re à r fueiu qile ce Jtquemat onblait
les appeler avec son narteainu, on dbisait d'une petsoine qui se dero-
bait l în appel, qu'elle était conue les heures de Jean. de Airdle.
Le peu ple, qui abrége voloitutirs les termes, nème amx dttlls du
ens. supprima les lieures, n attribuant le rôle qui leur appartenait
à Jeianî dt. Nivelle; et, plus tard, à lépoque oit l'oi traita de chien
le -eigiîeur di mrine no'1im, il iitroluisit cette pithèle unii le dieton.

i L'hibit ne jit pas le .oine :-il iefaut ias juger des per-
nîipar l'extérieur.

Entre autres auteurs île la même opinion, saint 10ernsard, no
porterait à croire que cette locution fut uniagmttée à une époIje où
tes moines affecaient de poter lu ieaiini avec les éperons idors,
et se paraitent Pn co.tine mondain, sous lequel ils avaient plutôt
flair de' chevaliers que dIeccleisiast iqiies. D'autres auteurs, tels que
Godcfroy, dans son ouvrage sur lit coutumue de Sorniundie, peuiiut
qiele tut introd uite par fes jurisconsultes canoque qui léecide-

remt que la profession était nccessaire pour posséder un benéfice re-
uhler, et qu'il nie.,isflisait pastPnii noviciat et de la prise d'habit, on,

ce lui revient auit nme, que l'habit nefarsai lps le moine. Ou lit,
iu reste, das les Décretales dhi pape Grégoire IX, gni siégeuait des

l'ait 1227: Cum monachunutu non ficial htalitus, sed professio regu-
(s.(Ce tetuliabiU tlijailsil le uloimie, tmois bienî le 1rqfrssqioi

réele.) Cfeeidani il est permis du peniser que cv provuibe t uite
imitationi île celii des anciens . lstacuiii tinostoltta non Jacit ; la.
robe dc lin nefait pas/ prêtre d'Isis. Dans l'anttiqnité, les prétres
de la déesse Isis étaient revétus de robes le ln sem bables aux au-
bes due nos prêtres, ce qui leur avait fait donner par Ovide la déno-
Iriination de linigera turl,î.

Paire du cancan d'une chose, cest faire du bruit pour un motif
frivole.

C i r n ( wuiter.I i i bi en r paruu>iîiîn uIt t l>Vies, eiles Le mot latin quaienjudtii (quoique) était foit à la modle ait seizièmeaient aimnables ei touchantes ; elles valaient bien de trites, d'ar- siècle ; les orateurs île l'Université l'affectioinnaient particulière-les ente: c'étaieli de doux emblèmes pour les fiaie s sensibles. ment. Ils regardaient tonme un trait le bon goût de le faire ligil-Les cyges sains doute, ne chantent ol iiit leur imîoît ; mais toujours, rer le premier en lête de leurs discours, et ils eti avaient fait, en rai-eli Parlant (I1 il ltiur eSýsor ut îlcs idernie rs élans (P'ui beau céluepaan n dern erssor t r elt de son île celle prééminence, le r.oi d'ie harangue latine récitée en
as'tiie,n lera ave, seltinct Cette eùxpressilon toiu- uiblic par un écolier à l'ouverture des thèses de philosophii ; mais

te cest le cha <it hcygne proiioiciation de ce mot passait alors pour défeettieuse. Oit disait

" Je wo'cit moque 'omn d en iî aante Katikam, à la inatière gothique. Le célèbre Ilamuts (P1. de la Ra-
mtuee) soutmit qu'il fallait lire couancutai, conformement à1 la pro-

Ihns le omeitriemti einit du onzième siècle, oi crovait qIe la fin inonciation romaine, et les professeurs dît collège de France, ses col-
Aui mItle' lliait arriver prochainitn en L'opiti i gérnérale était lèget, se rain òelt à son avis. Mais les doct eturs île Sorbonne s'op-

ille les Mille cets et p qu'on préetenait assgnts colie terme à posèrent à lliinlîovationi, et défentdiient île Ptdopter sous peine dJe
I',u et la société tout entière, devaient expirer en l'au quIla- leur eeniîsuîre. Cette imiestre uti bientôt sont effet : un jeune ecclé-

mute dL ce siécle. Les pécheurs se con vert issaient 'it foule. MiS siastique étatt avise, ians ii discors d'alpparût, île taire entendre
lorgîjue Cette époque redoiuable fuit passée, on changea le ngae, le couancOiuanI rproive, nos docteurs seaIlalisés sassemblèrent,

iVon i : Je 'en mtiue comme de l'n qua ruante, .expression crièrent à Pliéésie et déclarèrent vacant un bénéfice que la beai
icoire itie en pniluiti îm îtî e chose qui iie doit iispirer auene disettr possédait. Celui-ci n'accepta pas ce rôle le victue grani-
miite. maticale il en appela aît parlement. Aut jour fixé pour Patenc',

il ypat escorté d'nl fuile île lunîrles de sous-liaitres et d'éco-
n po liers. Le célèbre professenîr d'éloquence Riimus, chargé le défiei-

a né itouilné Mattin qui pssdait l téiódee d Asello, dre sa cauise, fit ressortir touit le riduicu les partisans dec kankam,
hitîe, vouilni faire ilnerire sur la purto ce 'erslatin : porta patens et les jpges rendirentt tu arrêt qui rehabilita liu beneficiaire, et laissa

'orste outeirte; I sois Jtrméce à chacun lu, liberté de prononcer' comme il oudrait.
fui unieium lienfune hommte. C'était l une ppoqie où la poivuiatio I e, mot can<tin est ut (le ce faieux litige que quelques auteu rs

oI1lîeinpH abandîloniitée, venait d'téte Riltise Otu lisage Martin, coinsilerèrent ome n dls ea'u l es d 'assassilat de laut is.
rgtr à cet art, s;1cre.ssa n c ie rui n'tei nSavait asluts Eutployle dabord pour Signaler mne dscussion oragenise sur ui sti-

litnlii. Lt, qui devait êtru p lac aprés le mot esto, fut pl ac jet de ieu dimportance, cette expression a été depis appliquée à
pes e not ulli et Cliangea le seuislde cette mianière : l'orta, pa- tos les bavardages le société o, il entre de, lit medisance.

t clamudais hiuosto-'ore, lt reste ouverte pouir <lest ben meitdsointyermt , sois f'rue i liéte hommt. Cette inscription nalttui
t fuit causL de lt disgrâce dît M1 ariin, qui perdit soit abbaye. Cette locut ion s'emploie pour désigiter un homme q iest Pt

eh L ret; 4 inscripio i Unit pro puncfo caru il ltlarinu ls jours teil (nlis le lieu dle sa nuassance, qui ne sait pas t palt'r :li -
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îtsmelt quon parle, et, au figuré, un homme bien novice et bien
Sa nple

I. expression proverbiale il est bien de son payi fait > ecl de Ple-
i iranone suivante, composée par Menaa_, ,inrateur du dix-

pt! 1ne siècle. contre lmpruneur Joum l1, qui avait refusé de
metre ,,oui presýe un passagc de ses Origincs de la languefran-
çaziee, relatif au-, bsadauds de Pa ris.

De peur d*oiremzer la pairie,
Journel, maon iPri1n<ur, digue enfant dle Parie,
Ne veut rien imprimer sur la badauderie.

Journel Mt bien de son pays.

FIDUCATEIN.

il E D A G 0 G I EÈ.

COMM!ENT UN MAt.'Rtt P'EUT llf-FRni SA CL.x35f.

'le article (1).

(Suite.),

Danîs la plupart des ecoles ces enfints sont ceux dont on
s'occupe le moins; on les laisse livrés eux-inmes pendnt
la plus grande partie du1 jour. Ce sont, ai contraire, cens
dont il fiudrait s'occuper le plus, et qui auaientl plus e
soin d'être en contact fréquent avec le naitre, parce qu'ils
n sont pas en état de rien étudier par eux-mlmes. la

comment un instituteur qui, le plus souvente est seul dans
unie école, peut-il donner tant de temips et dle soins an5
élèves les plus jeunes, lorsqu'il petit à peie surlire à donier
les leçons aux élèves les plus avancés?

C'est diflicile, je l'avoue ; cependant les maitres blnbils
y parvienneit à l'aide d'un bon emploi dit temps et d
classification des élèves qui ne multiplie IIus les divisiOns
et ne rend pas les leçons trop rares pour chacune. Il fau
d'ailleurs, savoir recourir à des moniteurs pour les jeunes
entanits. SaIns dtoute la parole et les explications d'in no.
niteur sont loin de valoir celles d'uIn IImatre ; mlais, marr
leur insullisance, elles valent mieux poir les enfants que
l'isolemteit où on les laisserait.

Un des premiers soins d'un maltre qui veut réformer la
classe sera donc d'arrêter mn bon emploi dlu temps, d'établir

un o r bonn lasxifticat ion des> élve et de rmer depuxoir
Sous le rapport de lenseignement, non moins que sous le trois moniteurs qui puissent le suppléer auprès des petits

rapport de la discipline, ainer les enfants et le leur prouver, Posons donc pour première condition de ie ias laisser cei.-
non pas par des paroles banales, mais par des actes, et ga- ci un seul instant sans que quelqu'un soccupe d'eux due
gner aisi leur amour et leur confance, est la première manière quelconque. Nous en aurons plus de liberté et
condition de succès. On ie saurait trop se convamncre que plus de calme pouri nous occuper des autres.
le meilleur moyen pour réussir dans l'instruction des enfaits lais il ne suffit pas de vouloir occuper les enf:nts il faut
est de s'occuper de leur éducation. les occuper de choses à leur portée. Il faut surtout metire

Nous obtiendrons difficilement qu'ils écoutent nos leçons de ha variété dans les exercices ; car, quoi qu'on se,
avec attention et qulils fassent les effiorts quexige toujours monotonie engendre l'ennui Avec les jeunes enfants en
P'étude, s'ils n'ont pas de plaisir à nous entendre. L'élève particulier, il tiut des exercices variés et très courts.
qui n'a pas d'affection pour son maître, qui le craint et s'ap-
proche de lui eri tremblant, est rarement disposé à lui prêter A ce sujet on se récrie fréquemment en demandant coin-
une oreille bien attentive ; il est d'avance prévenu ou dit met on peut faire faire des exercices varis à des enfants
noins indiflerent à lêcard (le ce qu'il va dire, parce q'il qui ne savent pas lire ; c'est, en effet, une erreur trop co.n
n'en attend riend'agr .l fiudrait alors unerand iune de croire qu'on ie peut rien enseigner à ceux gi ie

habileté pour triompher duone inertie u nnaissent pas la lecture. C'est l'une des erreurs i
mur de glace s'élève ein quelque sorte entre Pintellidence nuisent le plus aux écoles et qui y retardent les progrès de
de linstituteur et celle de l'élève. 'instruction primaire.

On ne saurait, au contraire, se fitre une idée de la facilité Comprenons don enfin que l'instruction des enfants lie
qu'offrent pour l'enseignement la satisfaction et le conten- se fait pas dans les livres, mais avec la parole du maite.
tement des enfants le plaisir qu'ils trouvent à nons quies Comprenons aussi que l'enseignement des jeunes eifiits
lionner et à nous entendre. Quand le cSur est épanoui, peut être aussi varié que celii des élèves plus avances.
lintelligence s'ouvre d'elle même, elle va aui-devant <le la est évident qu'on ne peut enseignter aux premiers les mnles
parole du maître. choses qu'aux derniers, inais on peut leur enseigner les

Efforçons-nous donc avant tout de gagner lainour et la choses analogues, un ayant soin de les leur présenter Pl'iime
confiance de nos élèves. Ce point obtenu, notis aurons déjà autre manière.
fait beaucoup pour le succès de notre enseignement. Il ue Ainsi l'instruction des jeunes enfints peit comprendre ai
restera plus qu'à leur faire prendre de l'intérêt à ce qui se moins les six choses suivantes étude des prières, lectitr',
fait dans la classe. écriture, dessin linéaire, étude dlt langage, étude des itom-

Les élèves et surtout les plus jeunes s'ennuient généra- bres et calcul mental. Ajoutons à cela de petites leçoin
lement à l'école, parce qu'ils n'y sont pas assez occupés. analogues à celles (ui se font dans les salles d'asile, Plis
L'enfant a besoin d'agir et de faire quelque chose ; mais les instructions moles et religieuses, auxquelles ces enfuit"
habituellement, clats les premiers temps de son séjour à doivent prendre part comme les autres, etqui'on peut rtendre
lécole, oin ne lui fait presque rien faire. L'ennui, loisiveté intéressantes pour eux à l'aide de questions fteiles, et n1os
le portent alors à s'agiter, à se mouvoir, à causer, à déranger autrons un enseignement certainement très-vari, et de 111-
on tourmenter ses camarades ; il trouble la classe et se fait titre à bannir l'ennui <le l'école cin excitant Pinttrêt dls
rroider et punir. Les réprimandes et les punitions aug- enfants
mentent à leur tour sa répugnance pour lécole, et plus tarîl Entrons rapidement dans quelques détails sur les dilré-
il devient très-difficile d'effacer cette première impression. rentes parties de cet enseignement des jeunes élèves. Mons

Mais, pour occuper véritablement les enfants, il ne fitut verrons ensuite comment oi peut aussi rél>rnter Pense
pas les occuper toujours de la même chose. La monotonie ment des éléves plus avancés le manière à y répanudre ége-
<les exercices amène forcénent l'ennui, ot celui-ci Poisiveté leient de lintérêt.
avec toutes ses suites, parce qu'on ne s'occupe jamais acti- Etude <les prrs.-Çhicu sait cominent oit petit fire
vement d'ie chose qui déplait. Si donc nots voulons apprendre par cœur, à les enfants qui Ie savent pas lire, Cr
sérieusement réformer notre école en en bannissant Ploisi- qu'on veut confier à leur mémoire. On leur lit l'lie lIrase
veté et l'ennuii, commençons par réformer notre inanière par fragments le plusieurs mots, et on les leur fait réputer
d'instnire et d'occuper les jeunes enfants. successivement jusqu'à ce qu'ils les sachent, en ajioulan

chaque nouveau fragment dé plhrase, etx q.isont de
(t) voir e i "i, 19i 19. su.On peu,:Oit fluire répéter chaque culuit I ,'
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R,'t àfre r u oil les vilfiuîîts tlc ht di- lo fitiit pas q'ils s'ci efn i ieîit.
:00, soit cotîbilner semle ces deit,( procédes, ce qui vaut avec tui peu de bonn volonté ne puisse en huit jours de

ax, non-seule ent c. n te moyeu de hâter les venir eapubic (le fi ire fitjre des exercices q u i se borntenit tut
Set rer que tous les élèves profitent, tutis tracé de simples lignes droites. il 'y en a jnus un no plus

Lîîlore coinm1e moyen de vtr er l'exercice Cil y fuisant stiC- ili llIusse ci, (tinze jours mettre un moniteur de douze
c<der le$ ditli.repts procédés l'un àt l'autre. ou treize anIs el) état ie les fidre d'ie manière suflisante.

Ide dis prières terminée.on flait appîrendire de inime Etude du /'aaen.-ll n'est pas question ici, on le coni-
t pet chme, en se bornant à 1uni ou deux réponses prend, d'une étude de ht graniaire. 1' sc'git seulement
j seon ler longueur. On co mprend ditilleurs guitn d'initier les eifitn ts àu la Coli naissai ce ti hulgage,le lä

romptement dresser à ce travail quelques m iaai àIit réflèchir sur ce t'ils entendent et sur ce It'ils
disent. Oi leur explique le sens des mots conîtuws dmaiu

[«tr.-i nous voulhs tire disparatitre 'aridité des leurs ta bleaux le lecture, et on les interroge sur la signifi-
éléînints de la lecture, il f Cu solument reîioneer eation Ie ces miots et sur Ptsatge des choses; on les exeree
( er totite la journioe tui -ylaba ire entre les iits (les à commitre les principales espèces de mots et ce qu'ils ex.

Ilts il :ut de tou te itcessité eîinployer des tableaux prilneîit. Entii, qtuelle que soit la méthode de lecture emi-
l lecture, et. faire lire à la fais tous les éleves de lit même ployée, on les prépare à Létuwde de Portlhograplie en leur

iot auonit deiux íbis pur Jour, le matin et le soir. Il faisant épeler les mots (les tableaux, d'abord en les voyant
it ent outre rentoiteer à ces vieilles niéthodes où les élèves et ensuite <le mémoire. Cet exercice est unte excellente

tliclit toutes les lettres avint de pa'ser aux syllal>es, puis préparation aux dictées qu'ils fleronit plus tard : il les tient
tates le espèces de syllabes. 'avant diarriver aux tîtots, le d'illeurs et laleine par la rapidité avec laquelle on petit les

lt: ie, se penhnt au milieu detat d'élinents divers, interroger tour t tour.
J ont presque toujours oublé le eoinmeiîeent avanît Etudc des nombrcs et d calcul, mcntal.-L'étiude les
Yétre lnrvenls à lit fin. no0îîmbres et ILI calcul iiental plait géniéralenienit aux enliuits

'renotis, alt contraire, nie mthode où l'eïiftnt t iprès quîand elle est bien faite; elle a surtoutPavantiged'exciter
3oir étndié ti petit noibre (le lettres, passe aussitût aux Pactivité île leur esprit. Il fuIt, d'ailleurs, se bien garder
.i'ilabes, mux iots et aux phrases înil petit Cormier avec enI CoiïIIIteinçillîl de faire apprendre les niomires d'une nia-
cs élémneiLs, et uisi sltecessivemen Miibiut, :en listut îîiére abstraite. gEéi raI, dais : tout Peniseignement, il
le petites phrases it boit. de quelques jours, se croit beui- fiit appeler les sens att secuirs (le 1'initelligeince. Par là
'ap plus aviucé qt'il ii('st réellement; il coniprend ' ti. on aidle l1esprit des enfauts et on sottient letir attention

lité de la lectire et il v prend goût ; les priniîales diflicultés Ainsi, att lieu le letir faire répéter la série ties notbres eut
de eene étud dipaessnt ainsiavec P'aridité qu'elle a les laissait leslbras eroisés, coiptez avec eux et faites-s
prsentée si signems compter cii vous servant d'objets qu'on puisse voir et toti-
Ecrtu.-n mettant l'écriture :it ioniirue clioses à citer, des graines, des caillotx, des. morceatx de bois, des

enseigner aux éléves, lès leur arrivée à Pécole, nous n'îet- echettes conie des allumettes ; apprenez-leur à ajouter
endonis p quon doive nittre entre leurs mtins dii papier, et à retrancher de petites quaîttités avec ces mêmes objets;
ne phimîe et de l'encre. 1l faut mie certiiie préparation faites-leur aussi multiplier et retrancher les ioibres. Tlout
,nt que les îtliînts puissent se servir de ces objets utile- ceci se fera avec vivacité, avec entrain, et les etiints pren-

ient et iianle siNs danger. Mais, dès le renier jour, il droit intèrèt à ut ensc gient qui occupe leurs doigts on
lai letr doimer ti île arloise et tint crayon, et leur appreditnnlIèiite temps que leur esprit, et dont titi lité est repdte
tricer les letîres sur cette ar<kise afin de les Préparer à evidente pour eux.

rdse la plume et du papier Nous indiquons sommairement toites ces choses, perstiua-
kîPont ie qtue (t pli Coutrer tiémploi d-ý u dé qu'il suffit de inontrer la voie aux instituteurs, pour qu'ls

oUSe et du oiuN a ul tale rpour les o nte em o st e s'c prtss de la suivre en mettant à profit les coinis-
k1é, surtout et deyis ete ou (les Icnn i ant est I ices qu'ils possèdent. Nous nitous réservons, d'iilleiirs,
Mle, epuis eimlv i es uis ruic iaralliquies. i le doniter ultèrieuireinent les directions plus détaillées sur

t , lea itage <'exercer es boise heure les cii it s I tne otu l'tautre tie ces difièrentes iatières.
Commencez in attendant, dironts-ntous aux inistittiteurs;

forme des letres, et de les oeeuper à ui travail qui leur les essais les plus infornes que vous potirriez tenter vaut-
lait. D'ailleîrs, l nty a pas d'école bien orgamtisee, si s e q oisiveté où laignis tn dedlitflue enflâtit naît pas soit ardoise ; c'est done itte tIes pre- elit aienx que écoisieté l' ui quieît ta dc qence.
litières déessi fitire partout, et plour 30 oit -l' centimes e tfitits dlans les écoles et leiitii qlui enu est lit coîîséciîleîlice.
ue céteilises eiaie, saron et pour, ou 40 etms Nos verrons, daits le prochiaini aTticle, ce qu'oin peut
Jr coûte cliant ie aruloise, selon sa grandeur i n'y a pas de fitire aussi dlis une classe pour réformer Penseigneet

rent qii s'y re fuse donné aux élèves plus avancés et pour y répandre phis Pl'ii-
Dm(n /imeire.-A l'écriture ioiis joignlolis le dessin lui, térét qu'il nî'en a généralement. - r
ulais cu preimlier période de liseigîiement estfaceotnpa-

uitettlit et même lu préparationi de l'écritîire. Comme
eritître aussi, ces preilniers exerciees de dessin se font sur

lardoise, Ils oîît pour objet d'ittbititer les enfunts à conduire a u(es et des cateaux da entt'x.
le nut et plis tard lit putïlue. Oni les exerce à tracer des
l<îes danuls touîtes les di1toî,hoiîîtueolqevr . l'es cadcttu.x qîu'onu fuit ituix enfanits excîetiit t'enicotip leures

els i nr t o ues s p les dro itsio sibor :ontaltus il v eirpn i en t su r le s fortn ei q ue p ren d leu r cara tr , et co isé
le f firles se Couplait àaglesdroitsqgus on obtus'umileilt il ne ftit pas queon les acihète et qu'on les donIte sciis
onltiguetirs imdéliIies, oit :yait ,tîe longiieur donnetée. réitieSin Quelquefrois oui propose uniquement de procuirer quel-

nu<e partie tdit temps consacré Là cet exercice petit être laissé qlies ioinents de plaisîr:aux enfîîts. Le plus soivent. ml lnes liiit
t(X entfilitlt pour qut'ils 'emploietut à letr gré en essayant por se confoîn îer à de vieux usages et les objets q eu distriu

reprouiur soit les objets qu'ils oit sous les yeui buîs l -'ont eloisis au tid, ou bien el vue de saitufare aux ex gones

s ceux qui leur vieiien t à lesprit. Le goût que ds ,liittrs-iOprei. I us as de. personnes epli, so

10ilts leretrs ou e cian oîyant hien setîsce's, prennienut l'uuugîiîtd oir;pîîîrCiCi
i Ces enlrci s ont pour dessi leur s t it troier ver( t p a sir e aot i à, oj lit co idiion qu' ils tiennent tello o u tle co n-

t e sr o P c a i ue fôto, a retour t' g mAoy alge, on fai d
n lgues lit eaie sur le tableattu loir. adealu. Tout cela mérite une attention sérieuse.

liut i hdidlteg d'utim pareiloersignent 1o deu legl générale, il ne fait jamaa promettre de cadeaut 1e pece
itttilitteilis qui ni i nti :14 lppris I l dessin lin , il ' te ni uri t li netMdr', que I'uatilc' est IuI to1tiuiei
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parce que s*il vous arrivait d'oulier votre promesbe, l'enfant
vods blime.ait avec rai' il prendrait de vous une mauvaise opi-
nia: e, de pus, il v imprtunerait de ses réclamations ; 3o parce

nrou pr z par quelque changement survenu dans
t:a de-s choses, que la réaisation de votre promesse a des incon-

venient. il penserait que vous êtes inconsidéré ou peu soucieux de
:enir une pa:ole donnée ; 0 parce que si vous accomplissiez pone-
tueleme:: vos promesses, l'enfant s'appliquerait de mille manières
a vous en faire contracter de nouvelles; 5o parce qu'il n'est pas
convenable que vous vous obligiez envers un enfant qui ne s'oblige à
rien, ou tnême à un enfant qui s'oblige - quelque chose sans pou-
voir bien apprécier les diicults et Çà valeur de ses obibations
G) parce que l'imagination de lenfant setrouvant excitée, ifse figu-
rerait souvent qu'il va recevoir de vous des choses magnfiques, et
que, trompé dans son attetne, il se trouverait jeté dans le méconten-
teient, la mauvaise humeur, et porté a faire la moue à bouder,
plutôt qu-ù vous remercier avec reconnaissance.

Il. Au retour de vos voyages, notamment, il ne faut pas faire de
cadeaux. L'enfant âaccoutumerait à vous voir venir avec des jou-
oux dans les poche', il se préeccuperait de ce que vous lui apportez,
il .erait fort indifférent à votre personne et au plaisir que chacun
aurait de veous revoir. S'il n'avait pas l'objet qu'il convoite, il serait
ehagrin., il dèsirerait votre prompt départ dans l'espérance d'être
plus heureux à votre nouveau retour; et, de même qu'on armateur
aime que son navire ne soit pas longtemps dans le part, il souhaite-
tait qu'à peine arrivé vous vous remissiez en route pour qu'une non-
velle cargaison de joujoux et de bonbons lui arrivit. Par les mêmes
raisonso ýamis ne doivent pas, en venant chez vous, au retour
d'une absence, distribuer deë cadeaux. Il ne faut pas non plus qu'un
cadeau soit la récompense d'une bonne action : et c'est pourtant ce
qui se voit trs-ouivent. Une mère dit à son fils : Tu as ité bien
sage d je te donne une orange ; si tu lis bien, je t'achèterai une
bouelle, et si tu es gentil aerc ta soeur lu auras une montre. De
tels discours mènent l'enfant à ne juger de la moralité de ses ac-
tions que par les cadeaux qu'on lui fait. Si vous mettez aujourd'hui
sa bonne conduite à prix, et qu'il accepte, demain il marchandera,
il voudra davantage, et peut-être vous dira-t-il: Je n'ai pas battu
na saur, et lu ne me donnes que cda;yne autrefois je la battrai.

111. Un usage bien respecté, c'est, au jour de l'an, de donner des
bonbons et de~joujoux. fl'ordinaire, ce jour-là, les enfants gåtès
sont maussades et preque uniquement préoccupés des bonnes cho-
ses qu'ils attendent. 'importe, les cadeaux ont été achetés, et
quelque urono:u que soit l'enfant, le moment venu, on l'embrasse
et on les Ïui renet. Il ne s'occupe guère de la tendresse des em-
brassements, son attention est donnée tout entière au tribut qu'on
lui paye: il souhaitait un fusil à ressort, on lui donne un fusil qui ne
part pas, et il pleure.

La difficulté d'assortir les objets donnés aux divers goù ts des en-
fants, Péconomie ou l'ostentation de ceux qui donnent le caprice,
le hasard, l'imprévoyance et la maladresse qui accompagnent l'af-
faire des cadeaux. amènent bientôt les critiques d'un enfant quelque
peu mécontent. Ces critiques sont quelquefois trés-justes. Les roues
de ce crabriolet sont mal faites, vous-dit.il ; et une roue se casse,
en effet, au bout de quelques minutes: l'enfant avait raison. Le
donneur du cabriolet raccommode la roue ; le raccommodage réussit
mal, et force est à ce donneur, s'il veut passer pour généreux, de
promnettre un cabriolet plus solide et mieux choisi. Pauvre donneur
tes talents pour choisir et pour raccommoder te placent bien bai
dans l'échelle sociale : quel beaomn avais-tu lon de te déprécier s
fort aux yeux d'un enfant ?

IV. Mais autant les cadeaux faits maladroitement sont mauvia
pour les enfants, autant sont utiles ceux qui sont donnés simple.
ment et avec intelligence. .otre fille essaye de coudre, vous lu
donnez un dé, des aiguilles et des ciseaux. Votre fic s'applique
construire des chàteaux, vous lii donnez de petites planches, de
pointes et un marteau. Il prend goût à ce travail, vous lui donne:
une maison qu'il monte et démonte. Il barbouille du papier pou
faire des dessins, vous l'aidez et lui achetez des crayons, des cou
leurs, des pinceaux. Et l'enfant comprend la valeur de ces cadeaux
parce qu'ils sont en rapport avec les idées qui l'occupent. Arrétons
nons un moment sur les considérations qu'il faut peser sur ce sujet

Une première règle, c'est de ne faire des cadeaux à un enfant qlu
lorsqu'on est content de lui. En tout, il faut qu'il sente à chaqu
instant que la bonne conduite est ci général accompagnée de beau
coup de choses satisfaisantes, et que, au contraire, toute faute re
pousse ce qui amènerait le bien ëtre. A cet effet, il est bon qu
vous vous procuriez à l'avarice et que vous ayez, en quelque sort
approvissuonnés comme par hasard, les cadeaux qu'il pourra deveni
opportun que vous fassiez à vos enfants; vos achats se faisant quan
et comme vous le voulez, rien ne s'o.ppose à ce que les objets soien
bien clhoiite. vou- ne faites jamais l'éloge de vos cadeau et

quelque défectueux qu'ils oient, ils font plaisir à l'eRfait
s'attendait pas à les recevoir. Si vous aviez la maladiesse l
priser, et surtout de les priser trop, ilt serait pa dupe le
ratt en vous que l'avcat d'une mrauvajie cause * ierait potW v
'mnaratitude. -Enfin. tout étant bien disposé, dans utn moment ù
letýfant vient de faire un acte agréableovous jouez avec lui et
comme par reiniiiiscence, vous allez lui chercher un des cuuX r,.vous avez en magasin.

V. Vous devrez. en outre avoir soin que le prix des jC.ujou u
toujours dans un juste rapport avec les moyens de la famille: am
de luxe, jaiiis d 'ostentation. Mais les objets utile bernt, ¡
faut, un peu plus chers,. dans le but de Ies rendre uis próprv
exercer bien le. taculiés de l'enfant. Ainsi, un ptit ft:sil (ui li
permettra de faire la charge en douze temps avec une ceraio ;
cisioni pourra mériter quelques frais. Et -'il y a das vM'
famille beaucoup d'enfants , vous ne ferez aucune di-,tn
de cadeaux i tous en même temps. Vous vuus garderez sartou t.,
vouloir faire des parts egales entre eux, en premier lieu, comme
le dis ailleurs, parce que c'et impossible, et en second lite. pJ%_
que les enfants dilrand a'àge, de taille, le goûte, de facutdlz
doivent être traités chacun d'une façon particulière.

Tout cela n'est que peu ou point compris ; aussi vòit-onq
fois de pauvres mères, après une distribution de canleaur, tLcher. e
laissant do côté leur conscience et leur raison, dle guérir les peti:
chagrins que les entants éprouvent. Elies dépécient les quali!te
de l'objet qui fait l'envie de tous, et exaltent le bonheurdepèè&
les objets dédaignés. Dans de pareilles scénes, les sentiment. 0,
joie de quelques enfants, de tristesse des autres, aigrisent au il
de rapprocher la lo-ique des mères se fait mépriser, et leur i
vention n'aboutit qu'aî de malheureuses leçons très-énergiqes d'.i.
vie, de jalousie, et de mnensonge.

VI. Or, la couclusion dece qui précède, c'est que dan, une rmu
bien ordonnée, l'usage des cadeaux, en tant qu'ils nee reu
à aucun but sérieux, doit être absolument p scrit. Mai, de même
que l'on donne des chemises et des bas, on peut aussi donner !t
cerceaux, des écha-ses, des cordes pour sauter paîce que ce s<u
des objets utiles qui excitent lagilité, l'adresse, le sentimnent de i&
quilibre et celui de la mesure. Et comme n joujou de ilus doa.
une famille de plusieurs enfants est un nouvel élément deplair,
il est clair qu'il ne s'agit pour eux quede voirles choses exactement
telles qu'elles sont, pour qu'ils aient tous de la satisfaction quand ui
cadeau est fait à l'un d'eux. Ainsi, au lieu Je porter Penvw, la j'
lousie, les dissensions entre les frères et sasurs pour des cadeanu
mal combinés et fait en masse, on y portera lunion et le bien.éte
en les faisant uni à un, tout simplement, et dans des moments op-
portuns.

Edrucalion d'sstrtise

Pcxisées diverses sur I'Edmtctlonm
Il n' a pEoint de nature si ricieuseoù un maître espérimenté ne ïiuo

décourrir quelque côté maniable et contournatle: mette lun rixtot len
et poussif entre les mains d'un habile écuyer, tou3ours il en unuin 7
plus ou moins de service.

Il faut le dire et le répéter, La -eule égalité qui eliste en ce mrt c5l
celle de l'intelligence, de l'éducation et du savoir. jamais un hoime
ignorant et grossier ne sera régal d',un homme instruit et bien &ltvé el
chacun d'eux sentira la distance qui le -.épare de Fautre ; nus;,, ran r
plusé tonnant, on gré que de mettre l'égn:ité dans la loi Sans Y mt

l'aussiéducation générale.

Un accord parfait eutre le pr e et la mère est pi Première 1).Mt
r l'éducation.

Dans tous les àges, l'exemple r un pouvoir étonnant sur nous Pu
l'enfance, il peut tout.

- Qu'y a-t-il donc de plusi choquant, de plu1s contraire a I'ordr, (ue de
voir un enfant impérieux et mutin commander i tout ce qi l'ntalurel

J. j, ItOrvi¶

Partout on a enseigné la rertu; mais nulle part oit ne trouve n uelit
rde grandeur et de simplicité que damns le3 parolcs de iJèui-Chrit Qui

dt que Tou sovez, à quelqu nation que vous' npp.ortoen J tachez it VOUS
t pénétrer de' vertus chrétiennes. Si, en compatissant aux souifrances
4,votre prochain, vous voi sentez granlir en courage pour domulori
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a l charité edt dlans votro cœour, Vous aurez lit lre-
a plus rare des qflité5 nécçsstires pour proccder rifle hionre

ocuupe de' ldducntlon oi croit avoir it qu'aux enfants;
qu'iettip il fauidril reireidre ced e s i cuis.

le T qui goer il ROunit ive uant dlu gloire élea lui.
a <-1i oI le r e t nvee tl tel 5on qu'il quttaiit tait poutr

n 'ot nîac la Inourriceo le rtumait et h lavei.. g
entadirde qu'i au. it cut' is t quil r g.,uit lui-motmte enigait

a etes a #Crie', à lnager e léner ts dus cmees lt t
lv tujour autour dehL

ri iefaàlt 'ui n l'ît encol e que par îîîimaginaiitioni et qui tolInttitl dans
Sch sq u e nr<tenti à li liées enXmlu, hr it ltade et

,Ieauti< aIre ijtt pre u d'aversîil' por la personneuii lu i en

te un enfant iti maîtr d'éecole qi ne li piasserii rien, il liait Pre-
l ment e imaitre dI cle qui, par là, ne trouve avit ltre cona

diuliacfe pcr bien faire. Quetoutes les persuitisqui e-
ast lin enfatt soient done aimetcs du lii. Sit en a q up

ai ait t[r e r vertus qu'elle pourrat evoir, ttielii uadtIuirables

Dam e îrorntenadqes ' ro thit vec les cfits i l une lch
qi fat rtout leur uneigner plus enîcore par Iitm le que par le

rerple L'est d'éviter dte faire du mal .ueme i l'être 1 pti s I urnîîîlle de
eratitn; Si ur ver le terre ou un imiecte se trouve sur Votre eli.

rl, toarnez-vous pour ne lsit leeraiser ; 'enftiut suivra nlatroile-
roe exempjle. Souffrez qu'i jolie et sAilnaavecli e unux

2tiu qgtrVtitourenit întant nue cela Jeut, e thirsans d.nger
tais ne pruînttez jaunais qi'il les tourent ou les fasse sotufrir de quel.

Manere qu c soit. Voit lui idoinrez ainsi les leçons de bontqd ct
ut elitieeiqi, inprimódea danlas s tendre maémaoire, ne s'eerotî

is et toute a ie et Ilati léternité tnme il héira leu proîmeaade
i nat faites are vous lorsquil n'était iun ietit eiftiti

Td es t t i t oile i so t i sque d'aucun avantage us ne
c'S3as do itanlee rc ngageanters.

Lotmt Cn itsritiitrtt

Exccles c ce poilr 1co Ú esx dles Ecoles.
Vèrs ci oplurtaulre par c a.

D E X P A Q U E R ErT E S .

% sltites Ileurs eblables et jun
te roii/.Viu tmes chaigritl me espo rs és ?

Làî triMtsUR et lM nei votu ont ltt.i, Mtineî lM9,
Sourn tes pariai les rsyong étoilés.

D'lices du Piircîre et de l'here arrosée,
}rcles astres de tneige aux fragiles coutleurs
Le côteau frissonnant Vous baignait de rosée
Vous vous révedilerez ieuttre ious des pleurs

Car, pour porter remèdtlios douleurs enites,
Gmee nux larmies l ciel qui Vous oit fait flcurir,

Atu foid le vos cœitrs d'or, naïves pu<ijerettes,
s gard le lsecret qui fait vivre et mourir.

oe Itirrali e ltavoir cin brisant vos pétales
slu nou, Soeurs (le la brise erranic du tMatin

q ue voua Prrache aec eu mas fate
vs re au vent pour savoir soit destin.

i sait i pour Dieu Iinie, Manilmle ifraude accuillie,
Mietu q le diamant à l'échaiprécieux,
u comur d'a fleurette à un matin eillie

Ne Vaut pis mt étoile orgueilleuse des cietx ?

luIvre lboitttî es ehamt raîssirtoi res
uellpii 1l10 je lenus fvét)ir en.oua inon baiserJe.util're j'ai lîtié dî tout te iti soupire.

t ut c q il est tacile ile riser I
'l'ttj ionu i its' 'i

S 'iu e t d e (o .

q Le toce qui a dolnniiée i'u toit i notre i ui't e'tî a1-
ble curioie itèu ref i , Situé ap <itiques tude eulnent terr

f. rime, l sy el ebe en qutelque rte p:r ime battiire que ladi',îu
nieîîroinent a às' la cinee ba, 't M r u un utvers qn of A-

î tcté Culte e tuitie vitnt Ijoui ut lu ouli qui iibu avoir
e ;u autrelui umtt aitee q t a éte qh un i sépae lia queplqu

rtunlIttî que je ile <0 c gelI pas d'expliper. La hauteur d 'e i.
cher barruet ie 300 pied ; larori d e 1 arlient et deni, et sa
lagu u 5 arpents. Su eaits sont ti ll s pmrpndielain-

ment e i în nini endts îi . uilq r bcllm t de ilums peds. Lu
iu r te ulit n r ro t , lire. <?I ici runuitique, là calcaire, et plt.s

'm'.teî ui a vers lay u c, a tendroit bait ar la Ier,
uc 0t le fiC vt sillhn de vom' buttche gt dlire la eiu eii

plusietrs iec qui sembleit otrt' autitt clti l mcit rétuîis. Le
Perce, vi de ot et dru, soif oemî.eIîbie, ptrétuIt la lîrteu d'îiit

C rrê-]onasz reguitimaisu aiiint teI pras et vil détail, volts
découvrz di' chaque cé beacunp du icavits ut de saillies aux

forms fantatiques et variZe. Vît, 'vuas senteunl laise lorsque,
marchant ait pid le ce roclier altier, vous jete2/. la vue au-dessui-
île voui, et aperucevez, sii@nue ur votrS t'te eet.te masse
eilortu qui sem vouloitr tu icraser. : N itait (ptuin atcneIL -à
cot lcol Ottu mntag2 ILcarpe P id de nmu tr c'apacite et de
nlotru latIt s ps 1 Setc tout àtre lent notre espi t loi est
c'îaint fotc' 'e eéutrier! 'iý Diui seuil e>4 grand elt' ptuissama dan.S

toutes ses iuvres ! ýIMaist i'ntenieit IedloIblc lorsqs ai arrive
viñ-vidl I nurit où la nunl a perc a jou toute plieuIIr dc
ce uicher, pouir y laisser admirer iue intiniense tiverture epi lot

ap1 (erçoit à pîsiInir. lies uFi Pe'c
C ii.. Cet oni c' mesure ali de tc Gt phd6 l h n1(1 t Sur 80 de hat.guo

ci a la forme aunue alo pIarfaite. A tut bas,e l'on paîsso à pied
sec soits ceI voiute : n mr Iaute o la trverseu encatiot, et même

en batea ie pche vognlt i tout voile. lair qu'on y respire et
beaucoup plus froid Ile lair extérieuîr, et Foit ressent uti mîalanoe
indicible iand poir la prernitrc fois, oit unitre dis cete gveule
béante gni aurait foimnti une beïl'i d'eei n Virgile pour sot on-
trée aux enîfer:l. L, sol danli cette tiett est joh de coquillcs bi-
valves, V'os dl poisde carcasses île homarclsientassés pl-même
dans les anlfractuosités du roe. Il y a ussi des tiaières fécalés
pétorics:cls oisi cattqui habitent le suinifet uL, rocher sautf quel-
qus intcrtislations el Saillies assez rares, li face ititérieuîtu du cette

porte est parfaitement unie,j
cIl y avait aittrefois tune porte située à quelques pas phts loin et

presque semblable à celle que je viens de vous dépeindre. e s'est
tfn il y a quatre arts, avec un fracas épouvantablu et lieu-

reuseimlent sans catser aucun aceidenut.
il .I'aScestnicli di Ierc est trés diflicile pour lie pas dire iînpos-

sible. l î'y a que lh partie niord-ouest qui offre quelcue chace de
'esenladur et encore n'est-ce pas sans de grans laigrs. Q uam
ni cinq curieux intrépides, témuraires mnme, s'y sont aventures a
Paile d'éclelles de corde, et ont pu, sur la cîme, conitempler
le vasie et maltitiqui µxiorna qui se déroule dle là S la vite

tmais e et, sivmiat moi, une jouisance pay'e trop cher et acuise,
le troi grands risues Cehn il a iD le dulriir cette ascets u
pèrilleuse, a payé du ma vie soi imprudente curiosité: piliie avait-
Il fît uelqus lIas pour redeseedre qIule le pied lui manqua; iîmort

vaT t renta bas, son corps Mata d saillies un sailes, et
vint mber un ama sur Iea.

îEn été, un, tin t mltitiide iî ifot mbr:alc i 'oia le filer habitent le
eomtitet lu' Percé. Ces oiseax, gii arivent ici tt commence ent
I PaVrIil, soit des uoëlains,lesp u d r grandes mouettes, et des cor-

mula s. lis coiii Iil lleurs uitis quii ecioselit vers lia iiii-jiiillet. Ail
conmencement d'août, les petit; qîui avient à peine voler alors, M,
jettenut a l'eait oit plutôti s'y laissent itombeictr, pstir se lbaignter. Unte lus
leurs junes ailes motiië.ils strtcnt luilificilenont îe Pean, Iet

lu s mlI veut il leur fut ti tenu que solei Hus ait scheaes ail
du Iouîvoir, 'envoter. C'est alors qu'on leur donne la chasse: il y

cil i tolleinieit, quoe biet souvent au les lrmavec is ams ou à couis
le baton. tCest génalemIleit depiis 1 tsà 4 itt urIt tes u sciie

se fitd cett chiss auidsate, et rint ti dps bt, dou de plus ex-
citant. L.s emîbalcations, ordiuairement montées par 3 hos

i chi car et dotu rimur, couein et se cisent n touis s eus

(1) Cette il qlesui uiut 'i itiliie a 'iIborl dans le Curier i

du Cianla, a ou les honneurs île lai reproduic tiotn danis le Courrier dla
'tats-Unis.. lluhard est instituteur ai Perc o il su t, avec tnrir

~ourag 1 ''Xci-CiCle i' a rofîsgion d'puis utieurs ut les
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lei uns abattent leur proie a coups de raime et les autres, avec ine
adresse adinitable > tirent ai vol ceux des jeune.s oiseaux q i
peuvent s'élever. Les vieux iseaux s agitent et tournoient au-dessii
dles cruel chasseurs nt font tentdre des rins de lteS. Le feu
rolaint des fusils, dont les détonations aisoiinent sous les laiies du
percé, fait lever une nué de goelands et de cormorans qui, tous en-
semble, font entendre une variété de cris igus et assourdissan
net pas rare de voir les chasseurs revenir avec 30 et -10 pièces de
gibier par caîoti, et après quelques heures seulenient do chas.
Ces jeunes oiseaux forment nuti met exq s et très recherché.

Outre cette utilité lastrononnque, tes oiseaux du rochbr Perce
sont encore d'une grande utilité aux navigateurs mis (rs de leur
route par la teiIpete. durant les nuits nîoi res Ou le jour même, quatid
la brine épaisse permet .i peine de voir i dei-arpet devant soi.
Les cris continuels de ces palmipèdes en tem psdorage et qu'on ei-
tend de bien loin, disent aux narins elrayó l'entoi t it ils sont et
leur permettent ans i d'éviter les écueils adjacent's, contre lesquels
ils seraient probableet vius se briser sans cela. Je eonuais
plus d'un pecheur qui, saui par ce moyen d'uint naufrage mritable,
a remercié ie d'avoir, dans sa bonté paternelle, voulu pue ces
oiseaux vnsent la tous les ans, nn-seuhement pour leur servir de
iiets délieieux, mais encore pour leur éviter bin des accidents, bien
des malheurs. Qui oserait dire que tout cela est del ait hasard !... Qui
ne voudrait reconnaître là la providence dte Dieu, qui sétend à tou
1s clinats et à tots les pav?

Actsr. ttrcnne, D

Itcces <e Ct:îîa tlma

. Verbe oubres, personne.

Lf Semiamîe sinlte.-C 'est a juste titrnp que hEgIiýo a inmm lit
suinte la semaine qule noirs venionus du' Voir s'ét'oilr ; car peî.daiit
'q durée se soiit accomplis les Itystéres les pis solennels de la
reliZioiî chrétienne. Dernièrenent céti:ient les liRneauilat, iiireient
diis P'qués Iletries, joir où vous savezque le Sauveur est entré dans
.risalein, qui le saluait îidu criel Hlosann.a ! et qui, peu après
devait faire entendie ces paroles impies : Qu'il meure, il a l,las.
ph*îéié; Pilate, condamne-le ait supplice, nous le voulons." L'er-
reur et la passion s'étaient emparées de la ville entière qui aait
été édgitc par des hommes coupables et envieux. Le jeîdi d aprés,
cétait la Cene, puis tanniversaire d'un des plus sublimes dicours
iti Fils dle lhomme puis enfin le mémorial île cet acto d'humanité

par lequel il lava les pieds à ses apôtres, qui avaient d'abord refusé
c que leur maitre voulait, imas qm ne resisternt ptis quand ils
surent qIe ceux-ha seuls seraient regardés comme purs qui auraient
laissé faire Jésus-Christ.

Vendredi, jour dc larmes et de deuil, tout s'est accompîli, et
l'E:;ise ions a rappelé ette terrible et touchante histoire, que nous
lisons si admirablement retracée dans sainti Matiieîî, dont le récit,
manlnré sa simplicité, n'en est pas moins sublime; la terre a tremi-
blé. les morts sont resstiscités, les pierres se sont fendues, le soleil
a refusé sa lumière à ceux qui ont eté criminels et impies

Simnedi, nous avons assisté aut baptéin des catcntuméies ; et
diiaiclhe nous avons chanté alléluia avec toute l'glise.

Les cérémonies que volts avez vues dans nos tcnipfles peidant
cette saiite semaine sont les4 mmeérns que la primitive 1glise prati-
riurait ; l'absoute que le célébrant lit, le jeudi saint, aiu ilicu d i
choeur, est une commémoration de cet acte solennel qui, à pateil
jour, remettait les péchés aux pénitents publies ; vers le soir, les
catéeli m qnes qui s'étaient prépai pendant PIlannée entiére -à
recevoir le baltéme, étaient menés eit procession devant l'évêpue,
qpl i leur lavait les piedsun souvenance le Phumilité que le Sei-

letIr avait montré lors de la dernière Cne. Le samedi, les nou-
v'aîtx chrétiens étaient conduits aux fonts baptismaux. Malgr
la différence (lue les temps et les mours ont apportée dans les
usages profanes, les sailtles instittution.s n'Ont pas varié ; elles me

it conlservées comme uni anneau sacré qui lie les anciens fidèles
aux fiuiî les le tous les siècles.

QuIestionnaîre.

. levez les verbes contens clats cet exercice et faites en con
uIaite lu itnibre.t la personne.

CointiL' t : nombre singulier, tioisièine pei oînîr ;-a OI
ui5: tuin bre sinr ier, t rrrsi me persol ne ;-enrciouq Iuoiibre pluriel,
!eni rr lx-rso"ne st sont acco.umpîlin : omtiibr singulier, troi -
uimir personnie;-nt: nombre sinhiîIier, trisiime personi t ;-

7nîer; appartenimlrt: nombure pluriel, première pt'roeini-, eIc

Il. Relevez les propositiolIs que vous trouverezdeimis relredi,
jour de larmes et de deuil, juisqu'aî crtiiuinvis ci e/tces.

Coutie .- l y ir topositiS avoir re
Veîdredi jour îe lirmes et d deuil tout S'ust accmutpli o Prc.
position : tLl' Erlist nous a rappelé cette tertible et touchae
toire.-3e ;îruî>ositionu :Quu lou lisons "sisiiplemeut rt
dans sainît latiu prop)sitioin : Dont li réi'ti, IlIai Sa siniu.
plici, en est p tas moins suime.-5 propositin: La iirut
trcmbli.-tie propodton Lemuitt sont rssitit.,i

iton. Les pierres se sunt fntd & litioi: Leî
refusé sa lumiere â ceux-i position: Qui (t' été crian
litchues.

pII.lemp nez patun nm les pronos t'cot'itenui l is cet
cice.

roir S'écouler la sianalue ; e t1. tuaLi iai l ''érusal2 ni ltiil 1,
Sauiureur ,-we devait faire ontendre : Jériuule d er'aîil i -
tenudre' ; u'; ineure, tî.a bIasplhins:èié. qued'sus i r/isu
blasphé, mé ;- Pilat', cond.ane-iu 1>Pilate conidîie uî,j,,

îsa r: 'ls •101S 1rulns que ti cotdan Jesus,

I'J. lielevez les adjectifs de cet exercice uu sont a it
mettez-les au conipaiatif et au suipet latif.

Cotan ei: n5î . fémid lit i er ra porte à unirn
comtparatifs le. stupériorité, plus suinte';-Qu. egathé um.ç ruuint
-30. infériorité, îinSstite;--iperlatift lsbsîbtra-ir
-. 2. relatifs, li plus sainte, la mois sun ie tc.

V. Rclevez les nIions complété, par titi autre îomn, et i:d' cn-
naître le noim complément.

Contuni:.-ies irts.... de la ri iir un r tn 'nme
plété ; religion, nim colmp nt'nt.-u cri d lhill,ún :m ri, uii
complété ; //osanna im comt plment. iscuuu l'i d
cours, no aompletó P inm coiplémn etc.

VI. Relevez les iotmîs île cet exercice et doninez dles adjieif' Js
la même famille

Conirin:-titre: attitré ;-drrée : urablt;-n:rres:nys
rieux ;- religion . religieux, coreligionnaire ;- c'uuna tî lui: tii,
unilue, unanin, commun, communial, coi)itnîiiicable ;-.jfutur
journalier ;-cri : criard ;-supplic':suplici: n-trreiur : eiuIie: r-
pas it . passionné, passif, passihIe, impassibit ;-nnrI'rsaut
annuel ;-fils: filial :-itiéIioria(l : mémorable, mnIranirtifi, co'unii-
moratif;i-aile : actif, actuel ;-/ uiilité : humble, humiliant ;-
poieds : pédesre ;- :atres apostoliques ;- laraieu'e , larruyanii,
alarmé, alarmant ;--simiipliité : siiple;-terre: terrestr', tierreu
- riitns mortel, nimortel pirierres t pic'reux ;-seil:sol:ire;-
l/ini-re.lumteux, illînhié ;-crétnonies: c'rémnux ;- n
tctsuu : pénitentiaires, penitentiix, pénitentiel (qui uappartiniìit là
pénitence) ;-seigneur : seigneitial ;-onctioni: ulie ;-ilfi-
rence: ditérent, iifiretel -i urs rmorale;-u a a 1 

1

abusif.

VII. Relevez les adjectifs, et les verbes, et donnez dles lolis b
lia ménie fantille.

Coint ni: r-juste : jstice, injIstice, just iir iij r er ;-
samnctificatión ;-se sonît accomplit : ac'omnplissemniît ;-mklîtiuh~
soleit :- apparenons appa rnace (ce qui dépni d'n'
chose) ;-fle res: lieurs, floraison ;-vous saru :savoir, titisnt
-est ent rée : entirée:-enendre: enttei;i iir s: inlt li
expiation ;-ineure : mort ;-a lasphé;né: btasphém/ e tain
teur ;- enri. 'tc.v':, envie ;-condamuné . condanimtion ;-iulOn.
volonté;-arait été séduile: s.lduction, sédncietur ;-Ir: ' mv
lavement ;- aiaient rtu.sé: . refus ;- résistrnt rn isniu
.eraient regardés: rgard ;-pur : pureté, impureté ;--a rappil
rappel, appel ;-terrible : terreur;-retracée -'trace -a ireuiib
tremblement ;-se s'ont fendues : frute ;- criiiî litin : rnii ;-
complicité : complice ;-arons assisté : assistanice rn-(czol.q m/ilitIé:
clant, chantison ;-jriiIniiire : piinieutr, prêmices, priiat ;--jurati-
lua it; pratique, praticien ;-reiclttai: temise ;-Ipe uie' P
cité, publiciste, piblicationi;-s'étaent priiprés reiréî n -u
était 'nené : meneur ;-armti mùontré : monte, démontrati -
étaient counduiits coriite ceu'aient: recette, un reçu,
ver ;-ont apportées apport, portée, déportationi, at
Importation, portur ;-profaes : prfatio ;- nt ra ric tari-
tionu, invariabilité ;-sani consuserévt, s:po servatiur
sacré : satcre, sacreient, coisécrationu -an s anciennet'

VIIl R liircez parm in pronoîi les indiraiis nuse eut '

rentiée:r
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propre n'est pas un guide (relatif) (Ire personne) puissions (Ire

personne) confier.-3. Heureux les peuples (relatif) peuvent (réflé-
chir) procurer par l'agriculture les aliments (relatij) ils ont besoin!
-4. Quels maux ne doivent pas craindre (démonstratif) (relatif)
ne craignent pas Dieu!

CORRIG.- 1. L'ignorance est toujours prête à s'admirer.- 2.
L'amour-propre n'est pas un guide auquel nous puissions nous con-
fier.-3. Heureux les peuples qui peuvent se procurer par l'agricul-
ture les aliments dont ils ont besoin !-4. Quels maux ne doivent
pas craindre ceux qui ne craignent pas Dieu!

AVIS OFFICIELS.

COMMISSAIRES D'ECOLE.

Son Excellence, le Gouverneur Général en conseil, a bien voulu, le 15
du courant, faire la nomination suivante de Commissaires d'éeole :

Comté de Maskinongé.-Maskinongé : MM. Charles Boucher et Jean-
Baptiste Grenier.

AVIs AUX INSTITUTEURS.

La septième conférence de l'Association des Instituteurs en rapport
avec l'école normale Jacques-Cartier, aura lieu à cette école, Vendredi,
le 28 janvier prochain, à neuf heures de l'avant-midi.

Les membres du Conseil de l'Association sont priés de se réunir la
veille de cette conférence, entre six et sept heures P. M., dans la chambre
de MM. les Professeurs.

Par ordre,

Village de St. Henri, Montréal, 4 décembre 1858.

F.-X. HETU,
Secrétaire.

DONS OFFERTS AU DEPARTEMENT DE L'INSTRUcTIoN PUBLIQUE.

Le Surintendant accuse, avec reconnaissance, réception des ouvrages
suivants :

De M. C. S. Cherrier, avocat, de Montréal: Chute du Roi Louis-Phi-
lippe, par de Cassagnac, 2 vols. in-8.

De M. G. H. Lawlor, Principal de l'Académie des Trois-Rivières:
L'Expédition de Crimée, par le Baron de Bazancour, 2 vols. in-8.

De MM. Crosby, Nichols & Co., libraires, à Boston: " Practical Guide
to English Pronunciation," par Edward J. Stearns, 1 vol. in-12 ;" AI-
phabetical Recitation List," par le même. I vol. in-12; " Payson, Dun-
ton & Scribner's combined system of Rapid Penmanship, 1i cahiers;
" Book-keeping by single and double entry," 1 cahier.

De MM. Harper and Brothers, de New-York : " Elements of Natural
Philosophy," par Elias Loomis, 1 vol. in-12.

JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

MONTREAL, (BAS-CANADA,) DÉCEMBRE, 1858.

Enseignement de l'Economie Rurale dans les
Ecoles Normales.

Si les édifices actuellement occupés par les écoles nor-
males Laval et Jacques-Cartier devaient être destinés,
d'une manière permanente, à ces institutions, il n'y aurait
guères à espérer pouvoir faire enseigner dans ces écoles,
d'une manière pratique, l'agriculture ou même l'horticul-
ture. Mais il est bien probable que, lorsque l'état des finances
de la province permettra de bâtir, pour ces deux impor-
tantes écoles, des édifices convenables et dignes de leur

haute mission, on pourra se procurer, sur les confins de cha-
cune des cités où elles se trouvent, des terreins qui pourront

être utilisés avec profit pour les institutions elles-mêmes et
pour les éléves, par diverses cultures appropriées à leurs
besoins et à leurs études.

En attendant cependant qu'une chose aussi désirable
puisse se réaliser, l'on s'est empressé de profiter d'une excel-
lente occasion qui s'est présentée, de donner aux élèves-
maîtres de l'école normale Jacques-Cartier des notions
d'économie rurale. M. Ossaye, bien connu par ses études
et ses travaux , s'est offert à donner gratuitement un
cours d'agriculture, et à été, en conséquence, nommé
professeur adjoint de l'école. Nous craindrions de blesser
la modestie de ce monsieur en insistant sur la géné-
rosité et le dévouement dont il fait preuve, et que nos lec-
teurs apprécieront parfaitement, indépendamment de tous
nos éloges; mais nous croyons seulement devoir signaler,
comme un fait important, l'introduction de cette branche
d'études dans nos écoles normales.

M. Ossaye a déjà donné trois leçons de son cours d'éco-
nomie rurale, et nous avons pu remarquer que les élèves
suivent ces leçons avec un intérêt et une ardeur que nous
voudrions leur voir pour toutes leurs autres études. La
chose n'a, du reste, rien de surprenant: sur 52 élèves-
maîtres que renferme actuellement l'école Jacques-Cartier,
33 sont fils de cultivateurs, et parmi ces cultivateurs Il
possèdent plusieurs terres chacun d'eux. Dans le cas où
ils ne se livreraient point pour toujours à l'enseignement, il
est évident que ces jeunes gens aur.ont puisé, dans l'étude
de l'agriculture, des ressources propres à faire valoir le champ
paternel et de puissants motifs de ne jamais abandonner le
sol fécond de leur belle patrie.

Si, au contraire, les instituteurs sortis de l'école normale
persévèrent dans leur carrière, de quelle utilité ne seront-
ils point par leurs connaissances agricoles, non-seulement à
l'égard de leurs élèves, mais encore à l'égard de tous les
cultivateurs au milieu desquels ils sont destinés à vivre !
Le résultat des leçons qu'on leur donne ne fût-il autre que
de leur inspirer du goût pour l'art nourricier du genre hu-
main, du respect et de la sympathie pour la grande masse
de ceux avec qui ils sont destinés à couler leurs jours, ne
serait-ce pas un grand point de gagné ?

M. Ossaye, dans ses leçons, parcourt rapidement toutes
les branches de l'écônomie rurale et ne -néglige pas non
plus les études accessoires des sciences qui s'y appliquent.
A cet enseignement tout didactique, il ge propose d'ajouter,
dans le cours du printemps, de fréquentes visites que les
élèves feront sous sa direction aux fermes les mieux tenues
des environs de Montréal, et particulièrement à la ferme
expérimentale qu'il dirige lui-même pour le compte du Sé-
minaire de St. Sulpice, et qui ne tardera pas à devenir une

véritable école d'agriculture.

Quoique le cours de M. Ossaye ne soit point public, les
jeunes gens qui se destineraient particulièrement à l'agri-
culture et qui désireraient en profiter, pourraient obtenir de
M. le Principal la permission d'y assister. Les leçons se
donnént tous les samedis, à deux heures de l'après-midi.
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Calsse d'Economie des InittleIrs. borier des comi(ares d'école de St. Paull, dains le CInué

Nous rappellerons, une derinire lois, aux inritteurs et dle Joli ette, <étan t obstiné à retenir cin sa ISio q
aux isitutrices qui ne se sont pas encore inserits sur les iqus papiers des umisaires apr-s sa sortie de chary
registres de la caisse d'économie, qu'ils ne pourront point î et après avoir reçu du daritendant l'avis exigé (i la
faire après le premier janvier prochain pour les annés a- vient d'étr! condamn £33 3 d'amende et aux

térieures à 1859, sans payer la prime de tutes ces ans ui s'élèvent à £7 19 5. 31. Perrault eût 11 être condWiîm
Aujourd'hui, ils peuvent le thire en payant seulemuenît huit i àuatr tlois clte snnne, sas l ildulgece 1 d

pistres pour les anunées 1837 et 15S. Nou, devons ausi uent son égnrd.

rappeler aux instituteurs insc'rits qui l'outt pas enore pav nsenti0oos ce fit, ct r e
la prime de l'aniiée 1 mS, qu'à moins qu'elle n'ait uén paye pour fâore tort à ce fonctionnaire, qui, dii rest, ium

avant le premier janvier 189, leurs noms seronut ras dle a 'vai tus bien rempli ses devoirs et n'était eulie
la liste et leurs primes confisquées: ils seront alors dan à d'une malhteurelise obltiation ; mai'eaatluque et e.

nécessité de s'inscrire de nouveau et se troîuveronîit dans la le p e prodtr alx aliciens comm res et aux alw.i

position de ceux qui i'anrontt pas été inscrits avant ce qui seraient tentés (Vagir de Ia miéî m:

jour-là.
NCs n'ajùuterons qu'un itot: les iqstituturs qui l-

gligentu. de s'inscrire, lors3iu'ils peuvent le flire, se préparent
d'uîmers regrets pour ]?avenir, et ils n'auront qu'cux-nmnes m nEiI AiÇE.:
à blâmer après tous les avis qui leur ont été donnés. tanit (uite.)
aux conferenuces Iue dans ce journal. Les inspcteurs, C u La. li%-are ci-joite repré ente le 5iege moilk de la eie
du moins qui font leur devoir, ont du aussi leur faire coi-
prendre les tristes résultats de leur imprévoyance. Ls .N .Il i

instituteurs qui sont déjà inscrits, les anciens îiistitnteîrs un troi dliferl

déjà portés sur la liste des pensions, ont'aussi le plus grantdu
intérêt à engaîger leurs confrères à se Iiire inserire, puquede l

le motaîî desl'riu('s eçits chrpieanné. d'arès 4/1/~ re can diuietur i.le montant de la pension anîlielle est tUtjours re.lié nîrat citoujule autour q".rL
le mnontat des pýrimes reçues chaque année. atu

Toits les jours, de s instituteurs ou des mtitutri< s, qui ont pécher le bruit h
.i.cliau se lutrie lhrk.

nég de s'inscrire, font des demandes de pilsion qu i sonît
. . ~~ment et peut Kiltoersn novletkrq nrinvariablement refusées, queclqute péimbles que muienît leurs m..L i i ih"'rsn ieiéiimtlrlîeîVUqttelqie péiibles ,ne uuttoye %;r la ýsalle d'eécole.

plaites, nous devrions m'me dire leur désesprr.d peL'enerier fixe qui se trouve dLaits le pupitre du No. 3
En effet, en y réfléchissant un instant, on verra de suite vmit, de fit, ihire partie de tout pmpitre d'école. Iinik

que si le gouveruînent a pu, avec certaines restrictions, pas incommode, de pIs unmirole
faire profiter de la nouvelle loi les anciens ilstittteurs reti- de plus sujet à tracasseries, qule !C
res avant sa passation, et qui, par conséqueit, nt'avaient encriers et les petites bouteiîl
point pu contribuer à la caisse d'économie, il lui est imnpos- \ d'encre que les éléves apportentmo
sible d'accorder une pareille faveur à ceux qui, ayant ensei- , iipli, placés surtout sur mi l'
gné depuis la passation de la idi, ont eu roecasion de pitre intclin , ne peuvenît que .
contribuer au fonds connin. Dans ces cas, le gouverne. r , r.
ment est et doit étre inflexible. Autrement ce sera itire - eneriers fixes et ir
une grande injustice à tots ceux qui Ont contrilué o aou au n irie a niteit, bitn desle

gement de leurs confréres, tandis que ceux qui ne l'ont tites misères, et à cIts derniend m,
point fait n'ont évidemment aucun droit à venir s'inserire r tes bienreserelseti uifotit, bieît (les (Ile rcîles et qieqwfCvý
iu moment même de leur retraite, pou devenir souscripteuirs - punitions. L'enerier est j

et pensionnaires du méme coutp. dun couvercle à penture, qui eup eie lencre de s'évlI
M3. les curés et MM. les secrétaires-trésoriers rendraient et les saletés de s'y introduire.

uit rand service à la tcause dle l'édicationî et ,ix instituî- Nus a déjà dit comment devaient être pas
tellrs de leurs localités respectives, cin appelait i itnédia- o s a oli , lut e u di sosit ion e v t

siégés daiîs quec leur dis'îosiCQIlî devait fîirle file
tetent leur attention sur ce qui précéde. On peit appliquer au maître et éviter autant que possible de itire ile lI
aux bons avis ce que Pol doit dire de toute auttre charité : principales f'entres de rappartement. NousLa's
/ i dat eui C2to det ; mais cola est plus vrai que jamais dints donié plusieurs plans de LL distribuition iintérieiire <li
cette circonstance, puisque le moninn oot on C ots est école i inais la gravure suivantte, qui représentte u

conuiie duI )lassachutsetts, fera encore mieux compIreiiîî

toute l'importance les conseils (ule nous avols dotui. il
Un ExempIe, a, coInIIue on le voit, tun siège çt. lun pupitre polir claii

fLexemp1 le que nous citons est de ceux qu'on ni s'em- ~ "

pressem pa dle suire M .J Tsï P o irt-lr. (t) Voir le.4 livraisons davril, juin., juill,e Cilremb,ýw é ir ée -c87 , .vrr, vr ma , jui, in, notl<Ui I i iorvl ibiîVs

ti

C

v
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uc pi est bi îrableu tor p les moyens le per leur dlltute lx a S- e î la première gravure p
t. Ces éiges t de p s ';i iSos és eq <uilonce, i i i e, oirotf c Vn ijr aux éco s pa . e t de

Lterinit avec un deux siiies (ixes avec
Lse surert support en i r et ill

it omis e doiible piipilre. niun

pus. s grera d neerieri.xvetin

fhtl' is to a eux iegîe
Plîtas tIior' ui ilormrales est le

Ltn rui and e t îinsrh et ncle sun-

derouk et t - ik>tce ql. i it si ha snjniletdanittre e était eiloli-
i. l ail l piln.e tu- age dansI ans toute 1r1 Jlit la t i rquelqe

nierts de l veoh qu briter mellu
r uis Li de marehé q et lie s

m nais qel sics certaiis q es dcs
.4d' ia loîîg 1 ps t e o rr t qd trités habies e n-

nt aitre orele l pa Mn Iet

le liIlptres sa M l ý ans nios cnpns
dé- entreprenaient do eu-

Vaitzer hes iiîiers et p ier nes 'odcles en

S quit tro> enlai llat des lli

lelt il bond. ce plun riaux moins dirpvi

fou lantoan P d i e IL x ils arvien-

cOlIIivnint trè -rinadrin àAr tk
g.ner les imoitve----- chose de bien sati.sfe-

iegnto de l'éève pot sai t et dl beactupe

I*centure. --- plus óconloiniqute Les

*0'us croy iîs qit sièges et pupitres dles

ll'ici àå1 l emt'iis les doubles p.iii tres te 'qte celu i o. clts no ma es de itr il ntété nilbriqu ts par 1M. Willii

le notre précédentt livraiso uffirunt parfi tenent, et à llan,et icu edeée iirt de de Q ec par f Petersîi

t e - e ilcllî catl If Ili et roi.rio n -Li ili Ni rrodi 'sd CouMrr. du t anmLîa Iirtice stiinnte de t te
niet rtts ceielis upo-.arici uiatlioneont nosurons plu1s Vune fois l occasion le

Parle, Ocobr et Novem-e 88CNous venons de v lois chez o iiin exe plaire le la co lecut d
Pa a e otsche IlsÈ Rto 80 p. ilne, des " Illdation s dles Ja&mites.I éditée chez MM. Agusîtini Côté et elle.

Cette publication qui fera éliolie dans nos annales bihographiques
Dtiîtiqntnîaire univerlý des conte pratnsicotem oritinq, coitîeniant la d n forme trois gros î vohtimites in-itCdl.e

i igrap. lde too is hommies éminents de laFnet y tr "ii exite qu'diete le ctm r d cette nvrelypograthiu v commencé ivec l'année
grand n-, à dlxcolonn: 18301 pagel, lachette. Prii, 2t fr. P55, it imn l r à 'b ILen d e M i Agtin Côté. C'est un très

I2l cana iiî.l13.z l'rîxltte 1fr. f.Ac lacaaldeSN 1 i-1 lahet rliefr r id tralîîîî lü élrt qu'i Lxls coliious5, 11 maltOreu-e ns lestle

.'eétntlM. lclivre de l publicité, dat en petit ays comme le

tIctnre ces iléuor' liif)iIiis quit 'tvcîîeî l ulî i 1 rrst Iil 01

trature dramatique, toies n ne u î nr 'Nous ne devis lia i omettre de: rendre juiice au trvailre.
r e complet comprend Gvois. Prix, 18 frý d uenti deý Mabbé C.averdière, bilotéar eP vrilaval,

r ui endant trois nnés , il oniscr des goins asslius ili correction
Prr 3 r es tes Li trois énormes volumles, et cela dans 1i liqueîte 1 e

rendre sev -eà Phistoire de opa.
rae: a lea es progrès dle ai Ienlsée humaine depu is Tha ò3 Lai réimiession de ces Intéressantes Relation.- nlle pouvait'êtref Leib t itz., 2ll p 1 -8. 7, fr.i entreprise qu'avec Il concours dle orétat : est en vertu d'im traito avec

Perinutorités durie pCs, t porir le compte dli gouvernement, Ille iM.
oyage das les s aoyage uli côté et ie. ont, e'xccuî té cette entre iise Comme il convient de don-

-o' er8. prix, l fr. terà cheun la parit qu'il t dnis t er se, lens devons dire lue C'est il
Correspondane lubliée par'.uForg vols n-8. P honorable M. muisve t e le inis doit; idée de cette réimpression

.d. ces lii ir itsortaise xiai deviaenent lle plus î 8 en plus rare t qui

plusieursr ont déj disart complètement li commerce de let librairie.
Londre , Octobre et Novembre 18 5 Nous troivous10, en eillet, dni le JuiVal de lîsseInblée égislative

Côté A exlltCur.uininehistry of n 5Lnmaessi d 185 -55, sé:uice dit tore ilai résol)u'ion et L'ordre suivants
Di i:itSuir motion dieTlhonorable M. Ch:au Ii Seconde par lPhonorable M

A ehsoyoloeEurope, . vols. n i8, 3urray. Chablot, Rýésoulil: Qu'il sotti-présenté nie lhunble, adress à Son IP;cel-
rr rtI sh Co umbliit and Vaucoer'is laII 5 ). 1:11n lence le Gouverneur Génféral, priant Soli Excellence de0 rhire, impIIrlier

Prx 3. (i vil sui des documents mentionnés dans une adesl e cette Caur
les docuent lls quri ont été obtenus et extraits decs archives pmblitluesl à

QuéecNovmbe 158 Paris et, à ILondres -et sont maintenant en manuscrit dans Ii bi-
T visam: Urrcontenant ce gni1 S'est pss de> plus1 relu lr- thugnalu Pal een oit dis ibli thq deh Société;iitté-rire

i dansll les misösdsPèresq de lat Compagnie dle Jésus d111n la et llistor)I-que de Q' Ilbec. loiu'on pourra Fe procurer par, lat quite, et qui
ouel-) ac-ur e liublié sous, les auspices du gonvernement Ilraî trOn t d'unll initért Si suiant nut point de vue légal et h setori e; et

e in-risgros yO uties, grand ii-8,I deux :colounllis, Augustin nsdelreréim priner cerx dles ou vrages pu lbliées dan is les premniers
édi (iteur-imnprimneul, temps de la colonie, qi p)i]euvlt CtLre dl'une grande valeur et sont devenus
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très rares, les dits ouvrages et documents devant être imprimés dans laforme et avec lesjnotes et cartes qui serontjjugées convenables, et assurerSon Excellence que cette Chambre s'empressera de subvenir aux dé-penses nécessaires pour l'accomplissement des objets susdits.Ordonné, que la dite adresse soit présentée à Son Excellence leGouverneur Général, etc., etc.'"

Montréal, Octobre et Novembre 1858.
MILES: On the ventilation of dwelling houses and schools. illustratedhy diagrams; 66 pages in-8, avec six planches, L'vell.C'est la substance d'une lecture faite par M. Miles, professeur à l'Uni-jversité de Lennoxville, devant la Chambre des Arts et Manufactures duBas-Canada. .'est une bien utile et bien savante publication, dont nouscomptons tirer partie pour nos articles sur l'architecture des écoles.
RAcINE : L'Almanach des Familles, pour l'année 1859. C'est la troi-sième année que M. Racine publie cet almanach d'après le plan des

petits almanachs si populaires en Europe. On y trouve, outre le calen-drier de l'année, des connaissances utiles, des historiettes, poésies, etc.
C'est une oeuvre à encourager.

rien dédaigne cette lyre dont il a su tirer des accents si patriotiques.Est-ce qu'il l'aurait passée à son fils et la lui aurait-il donnée en avance-
ment d'oirie, comme l'on dit au palais ? Nous venons en effet de liredans le Courier du Canada les premiers vers de M. Alfred Garneau, et
nous devons dire, avec le Journal de Québec, que jamais début n'a étéPlus heureux dans ce pays. Les vers du fils, quoiqu'appartenant évidem-muent à une toute autre école que ceux du père, n'en sont pas moinscharmants. Qu'on juge Plutôt et qu'on dise si l'on ne croirait pas en-
tendre Brizeux, Victor de Laprade ou- tout autre poète de la Revue desDeux Mondes?

Je t'appelais ; ma mère ouvrit ma porte close -Riante, elle agitait au bout de son doigt rose,Un petit carreau blanc de timbres constelléMa main ponr le saisir aussitôt a volé,Comme un enfant après la vive luciole.
Adieu, mon spleen anglais! Le noir vautour s'envole.Penché sur lâtre même à la fauve clarté,J'ai dévoré ta lettre avec avidité.M u a ~ 1sn a ag~ npre
A relevé son voile; et la joue empourprée,GRNET : Exercises upon all the Frenci Verbs, regular, irregular and D'une voix qui d'abord tremble un peu de frayeur,defective, 92 1). in-12, De Montigny et Cie. 
C'est elle qui me dit ces vers en ton honerNulle chose n'embarrasse plus les étrangers que la conjugaison de nos Tel l'oiseau s'il est seul, cherche l'ombre sans joie;verbes, qui n'ont de régulier que leur irrégularité. L'ouvrage que Mm. Mais au fond de l'azur qu'une aile se déploie,De Montigny viennent de reproduire sera donc précieux aux Anglais qui On le voit à l'instant, aussi prompt que l'éclair,reuet L de parfaitementd oa lagede Iaon L'auteur, M. B. S'élancer en chantant sur les vagues lair,ranet, L. L. D est Principal du Collge ton-Rouge, à la Loui- Ce soir, pensif et seul, j'écoutais près de l'âtre

siane. 
Le rire pétillant d'une flamme folâtre;-BoUcHER : M. Adelard Boucher vient de publier une seconde édition de Je disais en penchant mon front pâle d'ennuison Tableau Synchronique de l'Histoire du Canada. Nous sommes heu- JToute chose en ce monde a besoin d'un appui:reux de voir que le public a déjà su apprécier si bien cette Souvre utile. "Le pétrel bleu s'attache à l'algue qui surnage;

VERREAU: Mémoire présenté à Son Altesse Royale Mgr. le Duc d'Or- " La vigne qui fléchit se suspen au tre ilage;,
léans, régent de France, concernant la précieuse plante du gin-seng de Va s'abattre en tonnant sur la pointe des monts.Tartarie, découverte en Amérique par le Père Joseph François Lafitau, Je voudrais reposer aussi mon front qui penche;de la Compagnie de Jésus, missionnaire des Iroquois du Sault St. Louis; Oui, j'ai besoin d'une âme où la mienne s'épanche,nouvelle édition, précédée d'une notice biographique, par M. Hospice " D'une âme de mon âge, à l'instinct noble et bon-"Verreau, Principal de l'école normale Jacqies-Cartier, et accompagnée Et mes lèvres soudain ont prononcé ton nom.d'un portrait du Père Lafitau, d'un fac simile de son autographe et de laplanche représentant le gîn-seng; 44 pages iin-8, Senécal, Daniel et Cie. Et il y en a comme cela trois jolies colonnes au rez-de-chaussée duM. Verreau a eu la bonne idée de faire imprimer en brochure les articles Courrier! Que M. Alfred Garneau continue, et si nos veux peuvent l'ypubliés dans ce journal sous le titre " Le Père Lafitau et le Gin-Seng I encourager, nous lui souhaitons, pour ses étrennes, la fécondité de .et d'abandonner aux deux journaux d'éducation le profit qui pourrait en Marsaisrésulter. Il est peu d'hommes instruits, nous l'espérons, qui négligeront Les étrennes, le jour de l'an..., halte-là, nous diront peut-être quel-de se procurer un travail aussi utile tout en contribuant à une ouvre ques-uns de nos jeunes lecteurs qui viennent de parcourir le sinistretelle que la nôtre. La réimpression du Mémoire du Père Lafitau, dont article, sur les cadeaux, exturait du livre tout nouveau de M. Vallée;il n'existait peut-être pas dans le pays quatre exemplaires, est faite d'après lialte-là..., est-ce que par hasard vous voudriez proscrire cet ancienl'unique édition connue, publiée à Paris chez Joseph Monge en 178, et usage, cet usage qui.... cet usage que?.... Non, certes, il en est ducontenant 88 pages in-12o. livre de M. Vallée comme de bien d'autres livres, il faut quelquefois enLa brochure de M. Verreau renferme, entr'autres notes nouvelles qui i prendre et en laisser; mais nous ne saurions nous dissimuler que cetn'ont point paru dans notre journal, la suivante, que nous reproduisons: article sur les cadeaux contient plus d'un bon conseil, dont les papas etOn lit dans les Annales de la Propagation de la Foi de 1843 : les mamans dès à présent, et les enfants eux-mêmes quelque jour, appré-"Il en est de même pour le Jensen, cette plante fameuse ce toxique cieront toute la justesse.fameuseDu reste, en Canada, grâce au mélange des usages français et des

si excellent, le premier sans contredit de l'univers. Lorsque les anglais, il n'y guères de risque que la mode des cadeaux sevitales manquent, totalement épuisées, et que le moribond va tré sre usag entièrement. Nous connaissons même une famille où, pour main-donnez-lui le poids de quelques grains de Jensen, il revient à asser, passeenirm t.Nucoasosmêenem edsaeuxedonnz-li l pods e qelqes rain deJenen l rviet àla ie;tenir l'entente cordiale et l'alliance anglo-française, les enfants ont ima-
continuez chaque jour et sa vigueur renaît aussitôt, et vous pouvez le giné de se faire ériger et décorer un arbre de Nol ax dépens du papa,soutenir encore plusieurs mois. Le prix du Jensen est exhorbitantvcest gi et anglais et protestant, ce qui ne les empêche pas de recevoir de lapresque incroyable, près maman, la livre 1 ,, ' canadiennefrançaise et catholique, d'aussi belles étrennes le jourIl faut avouer que s'il n'y a pas là une erreur de chiffre un pareil de lan, que si de rien n'eût été!prix est vraiment fabuleux. La seule montagne de Montréal pourrait Comme complément de tout ce que renferme le livr des Fétes lhré-fournir du gin-seng pour des millions. Ce qui suit semble moins extraor- tiennes du Vicomtée alh sur la célébration de la fête de Nol dans lesdinaire: "Le bon, l'excellent jensen, disent les Chinois,'est le plus vieux: divers pays du monde, on ne sera peut-être pas fâché de lire une scèneil doit être sauvage; aussi celui de Corée, qui vient par la culture, est-il de cette époque de l'année extraite des Relations des Jésuites, à la dateextrêmement inférieur en qualité. A la foire annuelle de Corée On le de 1643. Nos aïeux et no s aïeules, il faut le dire, étaient autrementvend en fraude, au su des mandarins qui ferment les yeux. Bien que zélés pour le service de Dieu que nous ne le sommes, et leur vaillancefort élevé, le prix du jensen coréen est pourtant raisonnable : environ à braver tous les éléments contraste assez vigoureusement avec la mol-deux cent francs la livre. Je vais tâcher de m'en procurer de la graine, lesse qui nous gagne aujourd'hui.et, en ce cas, l'Europe pourra posséder cette plante admirable.'" rie es u ou an uor'u.g rueetae aml
tn publcat l'roe boure pder ete pante dautantble.s oppo(1) " Dieu nous a fait voir le soin qu'il a de cette habitation, la deffen-

La publication de la brochure de M. Verrean est d'autant plus oppor- dent cet hyuer contre les eaux, qui par une creue extraordinaire la me-
tune que la Chine et le Japon étant maintenant ouverts à toutes les nacèrent d'une ruine totale, s'il n'en eust par sa providence arresténations, le Canada pourrait encore plus facilement rétablir son ancien le cours: e î couurirent vn peu de temps les prairies et les lieux voisinscommerce du gin-seng. On nous apprend qu'une maison de cette ville du fort; c e un se retire à la veue de cette inondation qui s'augmenoitvient de prendre des démarches à cet effet. ed ot;cans eieàl eed et nnai 'exvim

tousjours. dans l'endroit le plus asseuré. On a recours aux prières;Monsieur de :-ison-neufve se sent poussé intérieurement d'aller planter
vne Croix au bord de la petite riuière, au pied de laquelle est bastie l'ha-bitation, qui commençoitàà se déborder, pour prier sa diuine Majesté dePetite Revue Mensuelle. la retenir dans son lieu ordinaire si cela deuoit estre pour sa gloire, oude leur faire cognoistre le lieu où il vouloit estre seruy par ces MessieursQuand on parle de la bête, on en voit la tête, dit un bien vieux pro de Montréal, afin d'y mettre le principal establissement au cas qu'il per-verbe. La petite revue venait justement de dire que le sol n'était pas mit que les eaux vinssent à perdre ce qu'on venoit de commencer. Ilencore couvert de neige, lorsque l'hiver est venu la surprendre bien avant proposa aussi-tost ce sentiment aux Pères qui le trouuèrent bon il lescritle temps, et même, re qui est contraire aux us et coutumes du pays sur vn morceau de papier, le fait lire publiquement afin qu'on recognust

avant la Ste. C'atherine! Mais si rude et si froid que soit cet hiver cana -____________________________dien, qui est-ce qui ne se prend pas encore à l'aimer lorsqu'il est chantépar un poète comme M. Garneau, dans les vers énergiques que nous (1) Nous conservons, comme ont fait les éditeurs nouveaux, la vieillereproduisons aujourd'hui? Il y a bien longtemps que notre habile histo- orthographe des Relations.



pureté de pn intetion, nkil vplaniter lia croix qtue le 1 Pre bénit, aii graves ciuestionc mixtes de religion et td droit pui
cri dle la riuliee Pve e1rrit gn'il attclhe iu Pied, i'en retourne aue ineu t est l'aultint plui grand que lu'r i iilerie

eniptiil fait i Dieu de portcer 'rane Croix 14y seul sur la inenitagie aliéo, pius hibiué à et cnopter xavec: des titits et i
tic lont-royall s'il i y plaist accorder sa dencandv. Lea caux iéaintinains des théories, et pii'elles. évoqtjent tout in iîcnd
le laisèrcnt 'as de pia4er outre Dieu vouslanlt esprouver leur fo-. On) blaient commnei engouris La chroique politi
î yit rouier de grosses vaguesa, coup, mur coup, renplir les foîez di lu rest", conle rnent acorbsée, de ni la guer

firt<t n5<onter iusque's à la porte de bit a dtion et uibller deugir en. milleusceptilits que i'onit cessé dle tenir i a
cloutir tout smi; Treurce ' chiatcui regatle vs pecate sans trouble, Ln. Lai lonitiie e, iIt jouir i tu vérit

ncrainc, sans illiiur quny que ce fuit iti cSnr le Phiyiier, en touàjoturs à rec4xncer let ,'a paS plutôt rt
:iniruiiet, et lors rusmes qi'on elebre la Nissanîce dti Fals de Dieu avait défailini . un cnuvelle compliention surgit et

l irre. 1,,, lit ieumr d ' neuee ne perd las courtge, espere voir lleurcinni, biti de et te nnée vat trui ver 1,E
1n-tot leie de sa priure, lu rie tarda guere, eir leai eaux aicres s'esiru ouVerte aux Eurpéene. La Frace It l'Espaignlt

grrestées ped tle temps au seuil de li porte sans5 croisître dantaiiuge se dhine», et, dle .ii voté, lord Elgin nai' se ntente
t t c li mettsanti les habitats hlor dle diaiger et le Ctaiî ine fau isi .apcn. Il vient ie pénétrer ians ce

, ljemcion dle pa promesse. lus éttuiint et moiri connu, et d'y ftire de sti
ei rcrcploveasa nsu détay ses ciuriers les vns à titire le chenciin, l'S pour les puimces chrétienies. Apres avoir g
' à faîr la Crix luy- e ine tuet Ii tin a lture pour lesieni. gouvernement costitutinnel en Caxda, <:

ir par cn exemple. Et le ilur cstant vents, qui fit lu lour des loa ler ;oii noni taux leux extremités i monde ! N
qu'on anoit çeoi lucir cette ere oie cbeiit li Croix, 011 fait Mon sr-t-il <le retur ;i Lonlies pour y prendre p
ircr de ciion-neufve preinier soldait àii la Croix, acule. toutes les cere- filue devront ïoziulever le s uîctioncîs de l'union füi

<1;icl lEli4 e il la ehrme slur son espa<uile il quoy qu 111r* nes-pesante, ter lalifax, ue troi4 <e nos mini-ties sat a

merid.' aice liccuîe enitiere elbargé dle cei f:aileiau. .slîuint la lrocessio<n et relresenti dle. prc ces u golf, à IoVnli
ià iccîe eur Ili cime dI lai Lricn le Pére Ici Perron y d it M Bury <s i venu étthcer cinalla ? C'et ce qie
el Mirlicue 1cr a lPelleterie y cominniinia l a premire. uiocîs devons rcrnater la récepticn tout' graiŽîcu

et àcrictc M. C.crleri, <lii sac u rare bconnet
L..i et«onac& Jésilixc sont nue mine préciiuse, fcte not re jeunes e trt t ( l Crnieroui a en a Wo n(
<Iiqrtît deci nIit exloiter et popcrise r t nous e s uriois trop til fnl' roa c hs îde in

lrinrcla lecture nix orateurs d nos asociations littériirs. Des ....
etce drdu es publicatioi noivielles falits alvec intelligeince et revé.-

' tvle agréaîblle, saeraient certacinemnent bien vus du uilîlie. vT
Nou à flicins a ce point d vue M Louis lenniei, su i intére's-r

cutIs h t ilegrr leiditoire <le laî salle deI lecture de l G(urrc es .Bin<
une par ue revue très judici-ucse et très lbiile de l'oivraige de M. de

ik.cc i e, sur Louis XVII. Nous ciciîripitons i cette leture, encore tir scvro rcm
incdie le ein uivit llice M. leaiuliien nous a permis île (pier.

Cet élia'I i ,de jicalcuniers icis uit rIc st mcc ne peutpls tica liit Le Cacnacda, et cut it-tire le nonde entier, Ni
t rei uni'' ille des hIdccs gracndes lvçoIs qiue 'Phistcoiru a it jarlnais oi iciées île ses instit uter 1. Pierr Decom ileéådé i

à I ité. Québec, lu t uor. dernier, à'i lï'tge <el I i uns et t

rticnicis ci instant ici, 3lssieirs A île bien petites imeses se licrleiixi airoisse de te. Croix, lu 1 janvier
rattacent t vent cl iei grandus souvenirs e t le bien grcands enseigne- Québece Il servit sous NIpoléoni dnlîs la iaîrine,

malls. Il il es't du itiru <ici petit jatrdin doit nous venuins du iacrler. jeté dcniîs les pontons ainrés drhans lai Tamise. Atl
Lec terre de ses plates-bandes ut le sable <le ses allées ont été ruiiiés qu'il y cnduira, il eut le mialliucir d'ccpcecter cli s
paIr rIes îccins qui étident aplulées A gouverner tiii grand emiire, at nglinise contre si patrie. Vers l'innée eff, toi

fril <1cmn uiciereur et lis fils le trois rois sont vencis IlI manicier la coue et positioin et lits par les sentiments d'iiii repentir
le rateàii, et ils i'ont i ILains Ii suite saisir le sceptre île leuri ère. dams lequel il se truivitit étint dans la rnile îde
Plmivces petits jardiniers, ils nont mnoissonné lie die griniles infortunes des&erter et se jeta a l'eau avec son frère qui avait
Carles cnc de!vaieit.vivre peu et vivre dans le nalheur, les aitres de- sor'. Il gagniii terre ; naiis il eut le intallieur de v
vaiccnt trainer leurs jours dans l'exil ; mais tous aillaient plenrir leur père, les eauix duli St. Laurent. Il aivciit assiisté à li

pelle de Trafalgar, et vc toniber à ses pieds l'cami
.brêsavoir tdé ltivé npair le fils de Luis XVI, ce j Crhair, grncli et coc p île feu. Pendant plus <le vingt nus il a exc

icus du dordeaur lefipirt Lois hilîle ncmtet, de lairCirl a l'île d'Orléais, où il a résidé jisquà l'annéeX is ilie du lrileiix, enin cir Louis lrh a ipc a ni c nme e ,lris. Le .euve quci a vécu plus d'un îIemic-stacle avefis LL Louis XV1, alites avoir c son père lîutigcir ilccis latin prisocn et P'îont connuit font l'éloge de ses vertus doiei<stiuecîourir par li guillotine, devinit s'éteindre aincîs tii cachot. Le roi deu
Ivmurccc'cciés qIe Napoléon ter cu expiré suir ciiu rocher, loin <le Fraince, il tce. Il rn jq été rcse nsé de r n etrs ln t lcue

<kîaitiçcccuîcAce c Iîîîîîiclîe, qcîi le rongeait. 1.0 (Ile iîcLu Ibortiuacix et il îî c)nervti jciijiý' ses dernîiers instants toute
d t u e b a a rui rong~ eailé. , li d u d ée s Bodu x e't:cî' tuelles. Québec vient aissi le perdre une aîtrele coniut ide iari ers mintent lparcorttnt exilés, es contréesîd tiovemle une reinnie ctgée de il ac est Ic'id

ri-exucerdirent leurs pères, premier par nuia le second tic Elle se cinccaîit Marie-Aine Laontaine, veuve d
csi cie chute; Tels sont l rapprch ntsque nous pouvons faire avait ui lillecul Agé l 0 7 aI1.''surt ceïetit espace de terre, telle est li liage d'histoire qulce nous y lisonîs

en icruene temps que nis pourrions y tracer le texte c l'écriture ai bien - l'tir lai cret réceluicnit u l e goccvern
-Strpte i ssuet' Et mimontmit i coilprenez,istrsez-ous, l'obligatison quci existait ci-dcevint Iour les aspi

arbitres cldauie ulté dleiédleciuine, d'tre aîdiais préibclcleiccut
dIle cce pis termner cotte digression sais vous apporter ici ciui frag- tres et bacclauréat sciences. Dennis hîcuelui

mccenct cune lettre qpt'in voyiigeur friiis adressait, Il y ac quelque teinpe, tenus qu'à cete dernière épreuve.
i Un le as uatis du Canada, u i Ili aî bien voili ne la comiumiquer.
1J'ai 'iu dit-il; les léritiers dle itr couronnes jouer sur lia terrasse lei - Le mîontaînt entier dépensé par la t rande I

Tuileries et y elever les éditices de scable. Dans talon extrêmie enfiance, tion publicue Cie 1 58ix est ci tout cld £ (00IL de
ecitit le duc le Reic dt, doict je n'îîi pas ublié li calèclie auttelée le peuvent être rcangés sous le titre des délienses 1
ecucx inérinos., Le duce de liordeiux si icissi jardiné dlans les Tuilleries et lices et pour les aliaires dsis
bAti cavec le sable sur Iu.sable. Plus tard j'ai vil, a la mê ce plce, le
umcte lii 'ari blond et roae comnme soit prédécesseur Oin asre ue - S. E., le Gouverneur Géénéral, il posé sole

lu 25 février 1848,il s'évertuaur la tcrrasse du bord de l'eau c former lierre de laU tour de Université île Toronto, le
une pyrmide luii a'écrliit toujours. Sai pivernuîiii lui dits en riant : cérémonie ai été suivie ilun idéjeeicer dais la bi

meitzre (Iuce votre trône sera plus solide.' Et deux jours irès Louis lion ; il s'y est prononcé ailes discours par S. l.
licpl', fuyinit avec cca famille, sortait à lia hate dii souterrninlui met le vicecancellier ; le Dr. 31eCaul, le Dr. Ryersoi,

c dteau dls Tulileries en coniuniiiientio:i ive la terrace. Ses pieds fai. (Ille. autres Icersoinacges dishigcs.
ereit le stable (Ile son petit-fils avait assé."

Wautres~~ lalln Lécole norrnale dut Michligai al actuiellenientaccres mms, Messurs, vont pr.ubablement rouiler cette terre de e .'école nornale de ew Yor.l115 institutriceseaulieci. Que Dieu protège la Frniiice, <et gue Ilins ce petit jardin îles l
Tuileries'aipoléon IV soit le lurenlier petit jardinuier heureu"x 1"

Ica lecture: le M. liutiblei ivait été précédée d'une autre île M. Giband,
lain îles Orateurs les plus lirofonds et les plus éloquents; d'une mîaison Lu bibliothèque île ltUiiversité ilarvard,
où le savoir t'esu irpassi alie pr Pabuégctioi t i iodestie <es tats-îii. Elle contient I 12,000 volumes.

Qllelu est:iI souice dle l'iitorité? Quls lp riieit en, tre les lI iîites? mîenîtiîre lat phis consilériable es t <elled i(e Itat i

usqutellessrni's îdoit-eîle s'exercer ?T Voli des ques ions palpitante
cîcctialitéstjocrd'hui surtout, que le coesi1ionisni e 'absoitisice - Il vient dle disaî tre, dI , a lctsone,
sl aux prises: li Ls que jamiii. Le procès intenté aiiu comtu de nous avons récemment anigioncié hti mort une de
Munttaenbert ut e 'ih ilire Mortainit, ont soulevé queltues-tunes de ces nonies île touristes qu'ait lrodiites la race srxoi

lie, ntgcuit lu ret ntiu c -
i'tcccLit, dici.î qlrcclcuuecc
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le de iensées qui sein-
quis d l'Eu isI'p ci été
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e't fliit flit pri.sonnier et
ilibli par les 8oufcracicésir
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rnient pacr l'idée île sýc
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deux fois le tour du monde, et ces voyages, qu'elle a exécutés seule, ave<
des ressources plus que modestes, mais avec une grande force d'âme elde volonté, la placent sans contredit au premier rang des personnes de sorsexe, par l'importance et l'étendue de ses explorations.

C'est en 1848, après la mort de son mari et après avoir convenable.
ment établi son fils, que Mme Pfeiffer, qui entrait dans sa cinquîantièm<
année, entreprit ces voyages dont le goût !a tourmentait depuis son en.
fance.

La Palestine fut la première contrée que visita Mme Pfeiffer. Ell
explora Ansuite la péninsule scandinave et l'Islande. En 1849, elle s'em.barquait à Hambourg, arrivait au Brésil, dans l'intérieur duquel elle péné-trait; puis elle abordait à Taïti, visitait successivement Canton, Ceylan,Madras, Calcutta, Bénarès, Delhi, Bombay, d'où elle se rendit à Bagdad
On la retrouve ensuite à Mossoul, à Ninive, dans le Kurdistau, en Perse,en Géorgie.

Peu de temps après son retour en Europe, elle repart de nouveau (1851)
et arrive au cap de Bonne-Espérance. Là, la modicité de ses ressources
ne lui permit pas de pénétrer jusqu'au lac Ngami, comme elle en avaitd'abord l'intention. Elle tourne ses regards vers la Malaisie, visîte Bornéo
en tous sens, part pour Java, Sumatra, les Moluques, puis s'embarque
pour la Californie, la visite, repart pour le Pérou et la Bolivie, poussantses excursions jusqu'aux contrées où l'Amazone prend sa source ; elletraverse les Andes et arrive sur le plateau de Quito où elle admire leChimboraço et le Cotopaxi; on la retrouve ensuite sur l'isthme (le Pana-ma, dans le golfe du Mexique, à la Nouvelle-Orléans, aux chû tes de Saint-Antoine sur le Mississipi, sur les lacs Michigan, Supérieur, Huron, Erié,Ontario, aux chûtes de Niagara, au Canada, à Boston, à New-York, d'oùelle s'embarque enfin, mais non sans regrets, pour la vieille Europe.

En 1856, l'intrépide voyageuse, toujours avide d'aventures et d'émo-
tions, quittait encore une fois l'Angleterre pour les iles de l'océan Indienabordait à Maurice, puis à Madagascar. C'est là qu'elle a pris ces fièvresqui ont détruit son admirable santé, fatigué son courage et causé samort.

M. Malte-Brun estime à 30 à 32,000 lieues géographiques le chemin
parcouru par cette femme extraordinaire dans ses deux grands voyages,savoir: 12 à 15,000 Iieues pour le premier voyage et 16 à 18,000 pour lesecond. Mme Pfeiffer a écrit ses deux voyages ; ils ont été traduits enfrançais et ont paru récemment.-J. de l'Instruction Publique de Paris.
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-On lit dans les joarnaux de Paris :

Il de baron de la Roncière le Noury, commandant on chef de la sta-
tion de Terre-Neuve, vient de faire don au Muséum d'histoire naturelled'un jeune castor, qui a été pris dans la grande rivière de Saint-Georges.
C'est une précieuse conquête pour la ménagerie qui sera sous peu dejours en possession de ce nouvel habitant ; la corvette à vapeur le Gas-sendi a ramené en France ce curieux animal dont l'espèce devient si rare.
Pendant la traversée, on le tenait habituellement dans un grand canotsur le pont. Tranquille pendant le jour, il passait la nuit en mouvement
rongeant les bancs, les avirons ou les bordages du canot. Ses dents ont
une grande puissance, elles pénètrent le bois le plus dur et finissent parlimer le fer. Indifférent aux soins qu'on lui donne, il est loin cependant
de se montrer sauvage. Toutes les fois qu'on le mettait en liberté à
bord, il se rapprochait des hommes de l'équipage, se dressant sur sespattes de derrière, présentant celles de devant dont il se sert en guise demains pour porter sa nourriture à sa bouche. Plusieurs grands chiens
de Terre-Neuve, qui étaient ses compagnons de voyage, venaient parfoisle flairer d'un air assez menaçant et ne lui inspiraient aucune frayeur.
Mais il n'aime pas à se laisser prendre, et poussait un cri d'enfant quandon cherchait à s'emparer de lui. On lui donnait ordinairement à mangerdes légumes et des herbes, quelquefois des raisins, des pommes et despoires dont il était surtout friand, bien qu'il n'en eût jamais goûté dansles solitudes glaciales. Au contraire, il repoussait le poisson ; desarêtes trouvées fréquemment dans les cases de castors à Terre-Neuve
sembleraient cependant indiquer qu'ils s'en nourrissent.

M. de la Roncière a également rapporté deux outardes, un grand aiglede Terre-Neuve, un grand goëland de l'espèce appelée cania dans les
régions septentrionales de l'Amérique; enfin plusieurs plantes de spruce
arbre vert qui donne une sorte de bière dont font usage les marins dansles parages de l'Amérique du Nord, et à laquelle on attribue de puis-
santes qualités hygiéniques. Ces plantes ont été l'objet de soins particu-liers pendant la traversée à bord du Gassendi."

Tous ces animaux, excepté le castor, sont loin d'être rares dans notrepays. Encore ce dernier n'est-il pas aussi rare que l'on parait le croire.Quant à l'arbre vert appelé spruce, c'est notre épinette avec laquelle onfait ce que l'on appelle de la petite bière, qui se vend à tous les coins de
rue à Québec et à Montréal.

-Dans la dernière séance du Cercle de la presse scientifiqne, M. Porro
a lu une très intéressante notice sur des observations faites par M. Pigo-rini et par lui-même, de la comète qui fixe aujourd'hui l'attention géné-rale. Le travail de ces astronomes se compose d'observations, de mesuresau micromètre et d'observations simplement inspectives sur la constitu-tion physique de cet astre singulier.

Pour bien comprendre les conclusions auxquelles les auteurs sont arri-
vés, il faut se reporter au mémoire récent de M. Porro sur la théorie dela lumière, mémoire dont l'dmi des sciences a donné le résumé. M. Porro
admet avec Zantedeschi que l'ensemble du monde n'est autre que: " Ma-
tiera che si discreta e matiera che si concreta." L'éther hypothétique, dont
l'existence est nécessaire à l'explication des phénomènes de la lumière,
ne serait autre chose alors que la matière à l'état le plus extrème dediffusion.

M. Porro admet qu'entre cet état et celui où la matière se trouve
dans nos gaz les plus raréfiés, il e"xiste des états intermédiaires de lamatière, dont les comètes, les nébuleuses, la lumière zodiacale peut-être
nous offrent des exemples.

Cela dit, M. Porro, après avoir averti combien il faut se précautionner
contre les illusions qui peuvent provenir des instruments employés, del'état de l'atmosphère et de la disposition même de l'esprit de l'observa-
teur, s'exprime à peu près ainsi :

La matière cosmique des comètes se trouve à deux états différents
tous deux intermédiaires entre l'état éthéré et l'état gazeux. La matièredu noyau et la matière de l'enveloppe d'aspect aérien des comètes diflè-rent entre elles au moins autant que la matière solide du globe terrestrediffère de son enveloppe atmosphérique.

La matière dans cet état est incapable dle réfléchir spéculairement lalumière solaire, mais ces atômes peuvent entrer en vibrations lumineuses
sous l'influence du soleil; les comètes brillent donc comme la lumière
propre, mais excitée ceutinuellement par P'insolation.

La matière aux deux états qu'on observe dans les comètes se distinguede la matière à l'état éthéré, principalement en ce que, soumise à unc(ntre d'attraction autour duquel elle tend à s'agglomérer, elle prenddes contours nettement déterminés.
Dans l'espace indéfini et loin de l'attraction du soleil, une comète serait

nécessairement sphérique; son noyau, si elle en avait un, serait aucentre ; mais sous l'attraction du soleil et en vertu de la résistance del'éther, aujourd'hui admise déjà par quelques astronomes, cette sphèredevient nécessairement un ellipsoïde très allongé, dont le noyau occupel'un des foyers.
Le phénomène que présente l'anneau de Saturne peut se réaliser par-fois dans les comètes, et alors l'anneau résultant serait terminé inté-

rieurement par une ellipse plus petite ayant l'un des foyers au centre de
l'anneau.

Si l'on observe que le mouvement lumineux moins excité vers l'autre
foyer peut n'être pas sensible à nos yeux, on trouvera facilement l'expli-
cation de toutes les apparences qu'ont présentées les comètes historiques,notamment celles qui ont apparu avec deux queues.-L'Dami des sciences.
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